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I.E  SACRIFICE 

D'ABRAHAM, 

1?IÈCE  EN  QUATRE  ACTES, 

A  gra^d  Spectacle,  raèlée  de  Pantomime  et  de  Danses | 

Par  MM.  CUVELIER  etç  JLEOPOLD  ^ 

[Musique  arrangée  et  composée^  p^at' M.  Ho  s  Desfôb^es; 

BaUets  de  M.  HULLIN  ; 

Décors  dessinée  et  peintt  par  M.  Allaux; 

Heprésentée ,  pour  la  première  fois  ,  à  Paris  ^  sur  ic 
Théâtre  de  la  Gaîté,  le  20  Juin  1816. 


A  PARIS, 

Chez  BARBA  ,  Libraire ,  Palais-Royal ,  derrière 
le  ThéAtre  Français,  n*.  5i. 

s*  l'ImprimerU  de  Hocqvst  ,  rne  da  Faaboarg  Mcntnaitrt ,  V.  4. 


r  s  A  A  c 
f  O  mon  Dieu!  permets  que  la  faible  voix  d'Isaac  s'unisse  à  celle 
de  son  père  ,  et  que  semblables  à  l'encens  du  sacrifice,  elles  mon- 
tent vers  ton  trône  céleste  avec  la  prière  de  ton  peuple. 
(  Tous  se  Içvefit.  yJbraham  enfonce  dans  laUerre  son  bdton  pastoral  ; 
il  y  suspend  la  trompette  sacrée  que  Rubnés  lui  présente.') 

ABRAHAM 

Au  nom  du  peuple  Hébreu  ,  je  prends  posses>>ion  de  cet  oasis, 
où  la  volonté  divine  vient  de  guider  nos  pas. 
(  Jbraham  arrache  une  branche  d'un  arbre  voisin  y  il  l effeuille  et 

sème  sa  verdure  au  pied  du  bâton  pastoral.    Les  jeunes  Jittes  et 

les  guerriers  forment  des   dames  autour   du    bâton    pastoral. 

Abraham ,  Sara  et  Isaac  se  reposent  sur  fe  pet itt  tertre.  ) 

s  A  R  A. 

Puisse  le  bonheur  se  fixer  enfin  près  de  nous  dans  cetie  vallée 
solitaire ,  et  le  reste  de  nos  jours  s'écouler  doucement  sous  un  ciel 
désormais  sans  nuages. 

ISAAC 

O  ma  mère  !  que  peut-on  craindre  quand  on  ne  fait  de  mal  à 
personne. 

SARA,  soupirant 

Hélas! 

ABRAHAifff  à  ses  servitcuTs 

Que  les  vases  des  sacrifices  soient  déposés  dans  cette  grotte  sous 
Ja  sur\eillance  de  l'élite  de  nos  guerriers,  et  déployez  la  tente  de 
votre  patriarche  auprès  de  ce  sicomore;  d'ici  ma  vue  se  prolon- 
gera daiis  le  fertile  vallon,  et  pasteur  fidèle,  [e  pourrai  veiller 
sans  cesse  sur  le  peuple  confié  à  ma  garde.  Vous,  chef  dis  tribus, 
parcourez  cet  oasis,  divisez-en  le  terrain  en  portions  égales;  je 
me  rendrai  bientôt  parmi  vous  pour  présider  au  partage  gyec  cettq 
justice  impartiale  qu'un  père  doit  à  ses  enfans. 
(  Tout  s'' exécute  suivant  les  ordres  cV Abraham.  Les  chefs  s'' éloignent, 
et  les  Hébreux  se  dispersent  de  differens  côtés.) 

SCENE  II. 

ABRAHAM,  SARA,  ISAAC,  H  UBNES,Serviteu  rs. 
(  Abraham  serre  dans  ses  bras  son  épouse  et  son  fis.  ) 

ABRAHAM 

Chère  Sara  !  et  toi ,  mon  fils,  quel  bonheur  de  nous  voir  réunis 
•iprès  des  périls  au.-si  grands  ! . .  .  Mais  c'est  en  vain  que  je  poite 
iiies  regards  autour  de  moi.  . . .  deux  personnes  manquent  à  mon 
<œur....  Je  n'aperçois  point  Agar  et  Isroaël. 

ISAAC 

Qne  j'aurais  de  plaisir  à  revoir  cette  chère  Agar  et  mon  frère 
liinaël. 

s  ARA  ,   à  part. 
Pauvre  enfant  !...  il  ne  soupçonne  pas... 


B  c  B  v  ES  ,  à  Abraham 
Seigneur  ,  la  mère  du  jeune  ismael ,  depuis  notre  départ  des  plai- 
nes de  Pharan,  s\.-^t  rangée  constamment  au  milieu  de  la  tribu  la 
plu8  éloignée  de  celle  qui  vous  entourait. 

A  0  R  A  tJ  A  M 

Et  mon  Gis  ? 

B  A  U  A  H  A  C 

Ismael ,  se  livrant  au  plaisir  de  la  chasse ,  s^est  enfoncé  daiu  le 
désert  à  la  pousuite  d'une  gazelle. 

ABU  A  H  VM  ,  à  Sara. 
Avec  quelle  douleur  je  vois  Israaël  se  complaire  à  ces  exercices 
sanglants,  et  contracter  ces  farouches  habitudes ,  si  peu  convena- 
bles à  de  paisibles  pasteurs  comme  n<  us  ! 

I  s  A  A  c. 
Oh  !  mon  frère  est  déjà  un  guerrier,  quoi  qu'il  compte  à  peine 
cinq  années  plus  que  moi...  il  ma  dit  souvent  qu'il  s'exerçait  ainsi  d« 
bonne  heure  à  ces  jeux  ,  images  de  la  guerre ,  pour  être  biet»  vail  - 
lant  et  devenir  le  libérateur  des  Hébreux. 

s  *.  r.  A 
Un  libérateur!...  lui?...  A  craignons  plutôt  d'élever  au  milieu  de 
nous  un  ennemi. 

Abraham 
Oublies-tu  ,  Sara,  qu'Israaël  est  aussi  mon  fils  ?  {Il  va  vers  ses 
serviteurs.^  Balahac  ,  rendez-vous  surle-champ  auprès  d'Agar  ; 
dite:3-lui  que  sa  présence  manque  à  la  satisfaction  de  la  famille 
d'Abraham;  vous,  hubnés,  des  qu'Ismaél  aura  reparu,  vous  lui 
commaderez  de  se  rendre  auprès  de  sou  p^'re. 

(  Ilubnes  sort,  ainsi  queBalahac.  ) 

SCÈNE  III. 

Les  précédens  ,  excepté  R  U  B  N  E  S  et  B  A  L  A  H  A  C. 

ABRAHAM,  aver  douleur. 
Si  mes  deux  enfans,  en  cessant  d'ctre  unis  ,  retraçoient  un  jour, 
les  fautes  cruellfs  du  premier  âge  du  monde,  de  tons  les  maux  c\\\e 
le  ciel  m'a  fait  éprouver,  ce  serait  le  plus  funeste  ,  et  je  sens  que 
j'aurais  peine  à  le  supporter. 

s  \  n  * 
Oh  !  mon  ami  I  pardonne-moi  le  chagrin  que  je  viens  de  te  cau- 
ser bien  involontairement. 

ABRAHAM 

Je  t'aime,  Sara  ,  tu  le  sais,  mais  je  ne  puij  te  cacher  la  don- 
lenr  que  je  ressens  lorsque  je  te  vois  .saisir  toute»  les  occasions  d'aU 
Jumcr  dans  le  sein  d'UaiJC  et  d'Ismaël ,  cette  uiimitié  si  'errible 
entre  frères,  et  conscrvei  pour  Agar,  une  haine. . . 

SARA 

La  haine  ! . . .  Ah  !  ce  sentiment  est  biea  loin  de  mon  coeur. 
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Je  ne  haïs  point  Agar,  mais  je  la  crains  pour  mon  fils,  pour 
moi,  poui  toi-même.  . .  Tu  m'accuses ,  Abrabajn  -,  mais  si  tu  veux 
te  rappeler  ma  conduite  invariable,  auras-tu  le  courage  de  con- 
damner Sara?, . .  Je  n'avais  pas  obtenu  du  ciel,  ce  ils  que  l'E- 
ternel t'avait  promis,  et  qui  devaitêtre  le  chef  dune  longue  dinas- 
tie  de  rois.  Voilà  mon  (rime  :  mais  lorsque  je  vir.  l'ambitieuse 
Agar,  passer  du  rang,  de  mes  esclaves  à  celui  de  mon  égale,  et 
donner  le  jour  à  Ismael,  qu'opposai-je  à  ta  yulooté  suprême  ?  iVles 
larmes. 

ABRAHAM. 

Nos  lois  me  permettaient  de  contracter  ce  second  hymenée. 

s  A  n  A. 

Ces  lois,  nécessaires  peut-être  au  peuple  hébreu,  en  sont-elles 
moins  cruelles  pour  une  épouse' légitime  '  Reléguée  dans  ma  tente 
?olilaire,  qne  n'eus-ie  point  à  souffrir  lor<=qu'I--maël  fut  proclamé 
l'beritier  d'Abraham?  L'insolente  Agar  lière  de  son  bonheur,  atti- 
rait sur  elle  ^eule  les  honneurs  qui  m'étaient  dus;  so'i  arr-'gance 
m'enpècha-t-elle  de  prodiguer  les  soins  les  plus  touchant  à  cet 
enfant,  dans  lequel  je  ne  vis  plus  que  le  fils  d'Abraham?...  L'Kter- 
uel,  lui-même,  nous   fit  connaître  qu'il  n'avait  pas    san' tionné 
la  naissance  d'fsmaël ,  et  bientôt  j'offris  au  peuple  hébreu  ,  le  véri- 
table gage  de  la  parole  de  Dieu. . .   Isaac  aime  du  Tout-Puissant, 
Isaac,  mon   iils.  le  tien ,  reçut  la  vie  au  milieu   des   prodiges  qui 
attestaient  la  protection  céleste.  Dès  ce  moment  que  n'eus-ie  point 
à  redoute:  de  la  jalousie  d'Agar,  et  quelle  adresse  ne  me  fallut-il 
pas   pour  échapper  aux  pièges    nombreux  dont  m'entoura  ma 
rivale?  Dirigé  par  ses  conseils  perfides,  Ismael,  à  peine  au  prin- 
tems  de  l'âge,   ne  tarda   pas  à   déplo^'cr  un  caractère    inquiet 
et  farouche  ;   tous  deux   attaquaient  sans  relâche  et   ton  fils   et 
ton   épouse;  les  chefs  d' s  tribus,  eux  mêmes  ,  frap[.és   de  ■  leur 
audace,  te  supplièrent  d'éloigner  du  sein  de  la  nation  qu'ils  pO"" 
vaient  troubler,  cette  mère  imprudente,   ce  fils  audacieux,   qui 
ne  cr.ii:;naient  point  d'olFeuser  en  toi,  leur  père,  leur  bienfaiteur, 
leur  souverain. 

ABRAHAM 

Ilélas  !  ce  fut  sur  les  bords  du  Nil  que  le  ciel  préparait  à  mon 
courage,  la  plus  rude  d'  s  épreuves. .  .  Je  ne  sais  q-elie  faiblesse 
m'avait  inspiré  la  pensée  de  te  présenter  au  Pharaon,  sous  le 
nom  de  ma  sœur.  .  .  Fatale  impr  idence  1  bientôt  connaissant  par 
la  protection  marquée  que  le  Pharaon  nous  accordait,  par  les 
présens  dout  il  nous  comblait,  par  les  égards  que  ce  souverain 
avait  pour  ma  préteuduo  sœur,  que  son  cœur  était  dévoré  par 
une  passion  violente  ,  tous  les  feux  de  la  jalousie  s'allumèrent  dans 
le  'Tîien ,  et  je  ne  vis  plus  de  ressource  que  dans  une  fuite  prompte 
et  secrète. 

SARA. 

J'ai  toujours  pensé  qu'Agar  n'était  pas  étrangère  aux  périls  qu« 
noue  veuDus  de  courir. 
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ABRAHAM 

Je  ne  puis  croire  qu'elle  soit  capable  de  cetta  perfidie. 

s  A.  il  A 

Elle  est  née  en  £g}'pte ,  le  sang  des  souverains  coule  dans  set 
Tcines. 

A  B  R  A  H   A  M 

Mais  elle  ne  peut  oublier  qu'elle  fût  la  compagne  du  chef  des 
Hébreux. 

SARA. 

La  passion  insensée  que  le  Pharaon  avait  conçue  pour  moi, 
favoiisait  trop  son  ambition  rtles  intérêts  de  son  fils,  pour  qu'elle 
ne  cherchât  pas  à  la  nourrir. 

ABRAHAM 

En  supposant  que  ce  soit  la  vérité,  nous  n'avons  plus  rien  à 
redouter. 

SAB  A. 

Je  ne  sais,  mon  ami;  mais  un  pre?sentiment  que  fai  vainement 
cherché  à  combattre,  me  fait  craindre. . . 

ABRAHAM 

Bannis  ces  vaines  alarmes. 

SARA,  regardant  autour  décile  avec  inquiétude , 
O  ciel!  je  ne  vois  plus  mon  fils!  (^appelant.)  Isaacl.  . .   moa 
cher  Isaac  1 

isÂAC,  accourant  du  fond , 
O  ma  mère!  que   veux-tu  de  ton  fils! 

SARA,    L'embrassant. 
Isaac ,  ne  quitte  plus  ta  mère. . .  reste  toujours  dans  mes  bras.  .  . 
toujours!...  et  puisses-tu  y  trouver  un  abri  contre  les  malheur» 
que  je  prévois. 

(  On  entend  au  lointain  plusieurs  appels  de  trompette.^ 

ABRAHAM 

Les  sons  de  la  trompette  sacrée  m'appellent  au  milieu  des 
tribus.  Sara,  et  toi,  mon  fils,  avant  peu,  je  serai  de  retour  au- 
près de  vous,  avant  peu ,  je  l'espère,  toutes  vos  craintes  seront 
dissipées. 

ISAAC 

MoD  père,  puis-je  te  suivre? 

AB  R  A  H  AM 

Non,  mon  fils  ,  ta  mère  a  besoin  de  tes  soins  et  de  tescomola- 
tions.  Adieu. 
(  Abraham  embrasse  Isaac  et  Sara ,  et  s'éloigne  accompafpié  de 

ses  serviteurs.  Sara  tenant  son /ils  par  la  main,  facconipngne 
jusqu'au  pied  de  la   montagne,   et  le   suit  des  jeua:  jusqu'à  ce 

qu'il  ait  disparu  a  ses  regards.  ) 

{^Pendant  cette  sortie,  des  esclaves  apportent  une  draperie,  et 
la  placent  sur  le  palmier  et  le  sycomore  ;  elle  Jbrme  une  espèce 
de  tente.  Ils  jettent  ensuite  une  étoffe  de  laine  sur  le  tertre  de 
gaion,  et  posenl  a  terre  deux  lates  cl  deux  cçrbeilUs  defruUs. 
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(  Tous  ces  préparatifs  étant  terminés ,  les  esclaves  s^éloignent. 
Le  jour  €onimence  a  baisser,  et  le  citl  te  coloredu  côté  du 
désert.  ) 

SCENE  IV. 

SARA,  ISAAC,  jeunes  filles. 

(Sara  revient  lentement;  elle  fient  tau/ours  Isaac  par  la  main ^ 
elle  est  entourée  de  jeune  s  vierges  nui  lui  prodiguent  leurs  soins; 
elle  s  assied  sur  F  élévation  en  Kerdure  en  J'nce  de  la  tente; 
Jsaac  lui  présente  des  fruits  ;  une  jeune  fille  lui  offre  une  coupe 
qu'elle  a  remplie  avec  la  liqueur  contenue  dans  un  des  vases  .' 
Sara  refuse  /  elle  est  triste ,  abattue.  ) 

is  A  A  c 
O  manière!  d'où  vient  cet  âir  chagrin?  tu  n'aimes  donc  plus 
Isàât?  '^^  '"  '  '■'  ".  ' 

SARA  le  serrant  dans  ies  bras. 
Ne  plus  t'aimer?. . .  cher  enfant! 
is  A  A  c. 
Pourquoi  doïé'*vêt"àê(s-tu  des  pleurs? 

s  A  11  A 

Ah  !  mon  ami,  tu  ne  connais  pas  toutes  mes  peines.' 

1  s  A  A  b 

Je  sais  bien  ce  qui  peut  les  adoucir,  moi...  dès  qtre  îfaon 
père  est  absent,  tu  n'as  phjs  d'autre  plaisir  qu'^  d'entendre  chanter 
les  louanges  du  Seigneur.  Permets-tu ,  manière,  que  ces  jeûne» 
filles  et  moi?. . . 

s  AU  A 

Mon  fils  s  la  voix  de  l'innocence  est  fort] buts  agréable  à  l'E- 
ternel. 
(jd  V  ordre  de  Sara,  les  jeunes  filles  vont  chercher  sur  un  des  cotés 

de  la  tente,  des  petites  îmrpes  en  or,  pour  accompagner  le  chant 

it Isaac.  ) 

ISAAC 

CAliTiqUE. 

Sur  le  uône  des  cienx ,   de  gloire   tJvrXtoxmi , 
Abaisse  un  regard  vers  la  teiie  , 
O  toi  qni  tus  sans  être    né  , 
Beçoifi,  reçois  les  Voénx  d'un  côeUi*  X{\A  tffréfktt. 

{Les Jeunes  jUlesfottt  quelques  iHOuveW»ns  de  danse.) 

ISAAC 

Dieu  généreux  ,  Dieu    bleofaicant! 
Je  te  chéris  et  je  t'adore; 
Ecoute  la  vois  d'un  enfant. 
C'est  pour   sa  mère  qu'il  t'irtiploré. 

(Les  jeunts  fiU*s  recommencent   leurs  danse» 
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IS  A  AO 

Enlouré  des  bienfaits  de   l'amour  paternel. 
Son  charme  embettit  mon  enfance  ; 
Je  suis  béni  par  l'Eternel, 
Afa  .'  pour  mon  atpuir,  quelle  douce  espërance  ! 
Dieu  généreux,    Uieu  bieulaisaot. 
Je  te  chéris  et  je  f adore, 
*V  Ecoute  la  voix  d'un  enflant  ;  , 

^  C'est  pour  son  père  qu'il  t'implore. 

(  On  danse.) 

SCENE  V. 

les  Précédens,    AGAR,    BALAHAC. 

{Sur  la  fin  du  cantique ,  on  a  vu  /igar  s^avoHcer  sur  le  scm- 
mct  de  la  moniagne ,  conduite  par  BaiaJtac  qui  lui  indique  la 
lente.  ) 

AGAR. 

Balahâc,  puis-Je  toujours  compter  sur  toi  ? 

BALAHAC. 

Lorsq'je  l'occasion  de  servir  la  mère  d'Ismaël  se  présentera , 
vo'is  verrez  ,   madame  ,  m  mes  compagnons  et  moi ,  nous  sommes 
fidèles  i  nos  pronit-sses 
(  yégar  le  remercie ,  lui/ait  un  geste  qui  indique  le  n^stère  y  j7  tort.  ) 

♦  SCENE  VI. 

L«  Précédeas,  excepté  BALAHAC. 

(  Sarm  est  assise ,  les  vierges   sont  groupées  autour  dellc  j   Agar 

regarde  ce  tableau  avec  dédain.  ) 

SARA,  avec  effroi. 

C'est  Agar! 

I  s  A  A  c  ,  allant  vers  Agût. 

Chère  amie  ,  viens-tu  joindre  tes  prières  aa»^ nôtres  ? 

AGAR,   dun  ton  sombcè.  • 
Elles  seraient  inutiles  . . .  depuis  long-tenis  j»  ciel  est  sourd  pour 
moi. 

16AAC.  » 

Peux-tu  le  penser  l'  {U  lui  tend  Les  bras.) 

AGAR,  repoussant  Isaac. 
Eloigne-toi ,  fils  de  Sara  ;  tes  caresses  mê  font  mal. 

ISAAC. 

Puisqu'Ismaël  est  mon  frère,  ne  »uis-je  pas  aussi  ton  fis? 
Abraham.  ^ 
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A  G  A  B ,  avec  un  geste  menaçant. 
Mon  fiU  !  . .  toi  7 . . . 

i>  A  R  A  ,  te  mettant  entre  Isaac  et  -^gar. 
Agarl 

A  G  A  R  ,  se  contrais^nant  avec  peine. 
W^xcu'^erez-voiis  ,  conipa/jne  d-i  patriarche,  si  j'o«e  pénétrer 
)Uhqu'anx  limix  wi  v-  us  eter?  Un  <  rdre  du  chef  des  Hébre»x  m'a- 
mène ici...  et  loisqu'^boLani  m'ajjpelle ,  je  ne   crevais  pa»  y 
trouver  Sara.  ^ 

s  A  II  A. 

Je  vous  pardonne,  Agar,  ce  ton  d'ironie;  je  vois  en  vous, 
non  pas  une  esclave  que  je  ))ourrais  punir ,  mais  la  mère  d'Ismael  : 
Je  me  retire.  .  .  Abrahinn  \eut  vous  parler  en  secrt  t,  je  le  sas  ... 
re.stez  en  ce  lieu  ,  attendez-y  mon  époux  .  .  .  votre  maître.  Viens, 
mon  fils. 

{Sara  sort  avec  son  fils  et  les  Jeunes  vierges,  opposant  une  con- 
tenance tranquille  h  f arrogante  Jierté  cfyigar.') 

SCENE  VII. 

A  G  A  R  ,  seule. 

Mon  maître!. .  .orgueilleuse  Sara  !  tu  connaîtras  un  jour,  que  le 
sort  ne  me  fit  pi.*!  naître  pour  l'esclavage.  .  .  l'aveugl.-  destin  en  me 
livrant  à  cet  état  abject,  n'a  pu  fl  trir  cett  •  âme  noble  et  fîère  que 
les  dieux  de  roa  pâtre  m'cnt  donnée  en  partage...  L'injur'-  de 
cette  femme  vient  de  briser  le  dernier  lien  qui  m'attachait  à  la 
famille  c'Abraham;  désormais,  c'est  dans  le  sang  de  Sara  et 
d'isaac  que  je  laverai  les  outr-ges  <!e  mon  fils  et  les  mfens  .  .  .  Oui, 
mon  Ismaë!,  tu  régneras  sur  les  Hébreux,  ou  bien  -A gar  cessera 
de  y\\re.{ELle  s' arrête  dans  une  altitude  qui  peint  les  projets  quellt 
médite.) 

SCENE  VIII. 

ABRAHAM,  AGAR,   Hébreux. 

(  Abraham  paraît  d^Jhnd  avec  sa  suite  ;  après  avoir  donné  divers 
ordres  a  ceux  (fm^C entourent ,  appercevant  Agar ,  il  fait  signe 
qiion  s'éloigne ,  e^s'avanee  ensuite  vers  Agar  y  ses  serviteurs  sor- 
tent avec  respeéÊf^* 

•  A  B  n  A  H  A  M. 

Mère  d'Ismaël ,  je  vous  revois  enfin  près  de  moi. 

AGAR. 

Seigneur  ,  ne  m'avez -vous  pas  vue  toujours  emprssée  de  me 
rendre  à  vos  ordres. 

A  B  II  A  H  A  M. 

Fourt^uoi  donc  fuyez-vous  si  souvent  mes  regard»  ? 


(  "  ) 

AG  A  r. 

Je  me  rappelle  un  temps  plus  favorable  où  j'avais  le  bonheur  d« 
les  voir  sans  cesse  attachés  sur  mes  pas. 

AB  R  A  H  A  M. 

Maintenant ,  sans  doute  ,  ma  présence  vous  importune  ? 

A  G  A  R. 

Elle  était  jadis  la  plus  douce  récompense  de  mon  fidèle  atta- 
chement. 

A  B  n  A  H  A  M. 

Agar,  pourquoi  regretter  des  noeuds  que  l'éternel  a  réprouvés?.. 
A  G  A  R  ,  l'interrompant. 

Avec  la  cruauté  la  plus  barbare. .  .  Etais- jp  donc  criminelle  en 
cédant  aux  volontés  de  mon  maître?.  .  Le  sort ,  qui  me  rendit 
votre  esclave,  ne  m'avait-il  pas  impo.eé  le  devoir  de  vous  obéir  ?. . 
Je  fus  épouse  ,  je  fus  mère:  pourquoi  le  «  iel  ma-t-il  envie  ces  deux 
titres  les  plus  doux  ,  les  plus  sacrés  de  la  nature?  Ah!  seigneur, 
81  ce  dieu  invisible  que  vous  adorez  ,  et  qui  fut  le  mien  parce  qu'il 
était  le  vôtre,  peut  condamner  de  tels  sentimensj  j'abjure  ses  lois, 
j'abandonne  son  culte  odieux. 

ABRAHAM. 

Qu'osez-vous  dire  ? 

A  G  A  R. 

La  proscription  de  mon  G!s  est  mon  exe  use. 

A  B  K  A  H  A  M. 

Calmez-vous  ,  Agar. 

A  GAR. 

Que  veut-il  donc  ce  dieu  incompréhensible?  il  avait  promis  les 
plus  brillantes  destinées  au  lils  d'.-^braham,  ce  fils  avait  été  vai- 
nement attendu  durant  cinq  années  d'hymen  avec  Sara ,  sa 
voix  toute  puissante  me  désigne  comme  votre  épouse,  ij  accorde 
Lsmaël  âmes  vœux,  cet  enfant  si  désiré  est  proclamé  l'héritier  dn 
chef  de  son  peuple  ;  mais  tout-à-coup  il  détruit  lui-niéme  son 
propre  ouvrage  en  reportant  .sur  un  autre  tout  lefFet  de  ses  pro- 
messes. .  .  Ret)Ondez  ,  Abraham,  faut-t-il  donc  que  j'adore  la 
main  qtii  m'a  frappée? 

A  3  R  A  M  A  M. 

Agar,  le  ciel  a  rejette  votie  fils  comme  chef  des  Israélites  ; 
mai^  il  ne  l'a  point  proscrit.  Ce  fut  vons  qui  nttirates  sur  lijmael 
cette  réprobation  terrible,  en  lai«^ant  naitre  dans  son  jeune  cœur 
des  senlimen*  de  haine  pour  son  frère.  Ma  tendresse  pour  Isniael 
combattait  sans  cesse  en  votre  faveur  ,  j'e.sperais  vous  voir 
revenir  de  votre  égarement ,  et  trouver  dans  Ir^maél ,  non  le  rival  » 
mais  le  frère,  mais  le  premier  des  sujets  d'isaac.  .  .  vain  l'spoir! 
ma  faiblesse  était  un  f  rime  .  .  la  main  qui  gouverne  l'univers  vint 
me  frapper  ;  le  vent  du  d(-sert  soufTla  «nr  les  fertiles^ campagnes  de 
Chanaan,  uo  sable  embrasé  détruisit  leur  sève  feCMode,  llr;trit  la 
verdure  de  ni'S  forêts,  tarit  l'onde  de  no-  riviùtes,  de.vsécha  no» 
moissons,  et  nous  for<;a  d'abandonner  ce  beau  pays  prpmi.sà  ma 
postérité. 


(  ") 

agab. 
]^t  vous  accusez  mon  fils...  moi...  des  calamités  qui  nous 
accablent  7 

ABRAHAM. 

Je  n'ose  sonder  la  profondeur  de  l'abîme  qui  nous  «ntour*. 
mais  je  frémis  en  songeant  que  par  vos  conseils,  Ismaël  se  rend  de 
iour  en  jour  p  us  étranger  à  nos  coutumes,  à  nos  cérémonies,  à 
nos  lois;  qu'au  riioment  du  danger ,  il  abandonne  se?  rompagnons 
d'infortune ,  f=a  famille,  son  père,  son  dieu,  peut-êtri* . .  .  je  ne 
puis  plus  vous  le  cacher,  Agar,  des  voix  a«ciisatiice»  s'élèvent 
de  tous  côiés  .  .  .  Hépondez,  où  est  votre  ûU  ?  le  mien .''  qu'avez- 
V0U8  fait  d ismaël? 

A  G  A  n ,  troublée. 

Moi  .  . .  seigneur  :\  .  . 

ABRAHAM. 

Je  ne  puis  plus  rester  sourd  aux  justes  plaintes  des  Hébreux;  et 
si  votre  fils  n  est  pas  présent  au  premier  saciifice,  s'il   n'abjure 
ftolemnellement  ses   erreurs,  il  cesse   de   ni'appartenir ,    et  je  le 
rejette  du  sein  d'une  nation  qu'il  outrage. 
(  Un  regard  ironique  est  la  seule  réponse  cT^garj  Abraham  vient 

s'' asseoir  sous  sa  tente  y  il  est  plongé  dans  de  noires  pensées.  Agar 

se  rapproche  de  lui  j  elle  veutTappaiier;  il  la  repousse.  La  nuit 

continue  d'avancer  progressivement.  ) 

SCENE  IX. 

LesPrécédens,  ISAAC,   ISMAËL,    RUBNES. 

(^Ismaël  conduit  par  Ruinés  parait  sur  le  fiant  de  In  montagne ,  h 
rentrée  du  désert  y  //  lient  un  arc  détendu  à  la  main  y  son  épaule 
est  couverte  d'une  peau  d'animal  sauvage  y  il  jette  en  entrant  des 
regards  inquiets  autour  de  lui.  Isaac  qui  a  paru  au  fond  ^ 
Fapperçoit  et  court  à  lui  avec  foie  ) 

1  SA  A.C 

Sois  le  bien  venu  ,  mon  cher  Ismaël.  Combien  notre  bon  père 
sera  satisfait  de  te  revoir. 

I  s  M  A  ë  I. ,  repoussant  Isaac. 
Un  père!  ,  .    Ismaël  n'a  qu'un  maître. 

A  G  A  n  ,  appercevant  Jsmaél. 
Vola  ma  seule  espérance.  (  £//e  lembrasse.  ) 

ISAAC,    courant  vers  la  tente. 
Mon  Père  ,   Ism^el  est  parmi  nous. 

ABRAHAM,  Sortant  de  sa  rêverie. 
Ismaël  !    (  ^gar  et  Ismaè'l  descendent  vers  la  tente.  ) 

ISAAC 

Il  a  l'air  bien  chagrin,  mon  frère,  il  soupire,  il  rejette  mes 
caresses...  Viens  le  serrer  dans  tes  bras...  je  le  sais  par  moi-même, 
un  baiser  de  son  père  adoucit  toutes  les  peines.  (  Abraham  se  lève.  ) 
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.iLBRAHÀM,  allant  vers  hmaél  avec  une  teinte  de  sévérité. 
D'où  viens-to,  Ismaël  ? 

ISM  AEL. 

Du  désert. 

ABRAHAM. 

Toujours  dans  le  désert. 

1  s  M  A  E  l. 

Là,  seulement^  je  puis  respirer  en^liberté. 

A  B  n  A  H  A  M 

Tes  flèches  sont  teintes  de  sang. . .  Mon  fils,  pourquoi  te  livrer 
«ans  cesse  à  ces  occupations  meurtrières  P 

î  s  M  A  E  L 

Né  pour  le  malheur ,  je  dois  apprendre  à  combattre  pour  dé- 
fendre un  jour  mon  exi?tence. 

A  R  R  A  H  A  K 

Qn'as-tu  donc  à  reA>uter  ? 

J  s  M  AB  L 

La  perversisté  des  hommes. 

A  Bn AH  AM 

A  peine  entré  dans  le  chemin  de  la  vie ,  comment  peux-tu  la 
•oupvonner  ? 

I  s  M  A  E  L 

Ma  mère  m'a  fait  craindre  souvent. .  . 

ABRAHAM 

Vous  le  voyez  ,  Agar  ,  c'est  lui  qui  vous  accuse. 

I  s  M  A  E  L ,   dun  tonjier. 
Accuser  ma  mère.''  Non  ,  non  ..  Mais  j'apprends  à  la  défendre- 

ABRAHAM 

Contre  Abraham  ! . . ,  contre  ton  père  ! 

I  s  M  A  E  L ,    avec  amefiume. 
Abraham...  Mon  père...  Oui,  je  l'oubliais. 

ABRAHAM,  à  part 
Malheureux  enfant  !( /lou/.  ^Agar,  v<u3  connaissez  ma  volonté, 

disposez  votre  Gis  à  s'y  soumettre...   tpoux  ,  je  vous  en  prie; 

chef,  je  TOUS  l'ordonne. 

■^gnr  brave  Tœil  courroucé  d Abraham.  Ce  père  infortuné  cherche 
avec  bonté  a  faire  revenir  JsmaeL  y  celui-ci  repousse  ses  caresses 
aiiLsi  que  celles  d haac  ,  par  une  froideur  insultante.  Ahraham 
ituitgné,  va  employer  toute  son  autorité,  lorsr/ue  la  présence  d« 
S  tra  qui  parait  au  fond ,  au  milieu  des  femmes  et  des  jeunes 
fUtcSj  le  relient.  ) 

SCENE  X. 

Les  préréiîens  ,SARA,  BALAHAC,  Hébreux. 
(  La  nuit  est  tout  àfaii  vamtc,  pendant  le  tenu  tju^ Abraham  re- 
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monte  pour  aller  aiulevanl  de  Sam  ,  des  eurlavea  allument  des 
feujc  sur  des  candélabres  qu'ils  posent  de  distance  en  distance. 

ABRAHAM 

Les  rayons  du  .«oleil  viennent  de  disparaître  derrière  les  .«ables 
du  désert.  La  fraîcheur  de  la  nuit  von?'  invite  au  repoa.  Que  tous 
!es  travaux  cessent....  Hebre'ix,  pendant  qt/'une  partie  de  nos  guer- 
riers veillera  pour  vous  au  sommet  de  ces  montagne?,  aile/,  dans  un 
sommeil  réparateur,  rhercher  l'oubli  de  vo>  maux  et  puiser  de 
nouvelles  forces  pour  savoir  les  j-upporter.  (  Mouvement  au  fond 
du  théâtre  pendant  qu  Abraham  redet^cend  ta  scène  avec  Sara  et 
Isaac.)  Ma  chère  Sara,  refirez-vou.s  .'ivec  Isaac  sous  les  tentes 
qu'on  vous  a  préparées  Vous,  Balahac,  conduisez  Agar  et  son 
nl.s  vers  celles  qui  leur  sont  destinées.  INos  fidèles  serviteurs  ,  sous 
les  ordres  du  brave  Rubnès  ,  nous  entourent;  ils  veilleront  sur 
vous  comme  sur  moi.  {Jsmaél  et  À garsorteitt  avec  Balahac ,  tout 
deux  semblent  ne  respirer  que  la  vengeance.  ) 
(  Jbraham  embrasse  Isaac  et  le  rericl  dans  les  bras  de  Sara,  La 

mère  et  le  fils  sortent  au  milieu  des  femmes ,  du  côté  opposé  à  la 

sortie  précédente.  Sara  s^ éloigne  ^  mais  lentement  et  avec  une 

vague  inquiétude.  ) 

SCENE  XI. 

ABRAHAM,  RUBNÈS,  Hébreux. 

y 

(  A  tordre  <ï Abraham ,  tous  les  Hébreux  s'' éloignent  avec  respect. 
Il  ne  reste  au  fond ,  sur  les  divers  plans  de  la  montagne ,  que 
quelques  sentinelles  et  un  corps  de  guerriers  commandé  par 
Rubnès.  Ces  guerriers/ont  un  faisceau  de  leurs  armes  et  s'asseyent 
«nsuite  sur  le  gazon. 

SCENE  XII. 

ABRAHAM,  seul  à  l'avant  scène ,  guerriers  au  fond. 

(^  Le  plus  grand  silence  règne  partout.  Les  guerriers  de  garde,  excepte 
les  sentinelles ,  se  livrent  au  sommeil.  A  hraham  vient  s  asseoir 
dans  sa  tente.') 

ABRAHAM 

Je  frémis  des  malheurs  qui  nous  menacent  !  et  je  sens  que  toute 
la  puissance  humaine  voudrait  en  vain  tes  détourner.  Dieu  de  mes 
pères!  Si  tu  daignas  jadis  te  re  dre  visibl.-  aux  yeux  de  ton  ser- 
viteur, situ  abaissas  ta  majesté  jusqu'à  lui  donner  toi-merae  tes 
•rdres  sacrés,  que  ta  voix  se  fasse  encore  entendre  i  que  ton  peuple 
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chéri  ne  soit  pas  responsable  des  fautes  de  son  chef,  et  fais  tomber 
sur  la  tête  seule  de  ton  esclave  repentant  ,  tout  le  poids  de  ta 
juste  colèrp  ! 

^  (  Une  musiffue  douce  et  harmonieuse  se  fait  entendre  ,  elle  semble 
pot  ter  le  trouble  ei  l'etonnement  dans  Came  cF Abraham.  ) 
Quelle  émotion  subite  !  quelle  sainie  terreur  !  La  crainte  l'espé- 
rance, le  respect  le  plu?  profond,  et  je  ne  sais  quelle  sensation  deli- 
cieuse-incon'iueaux  mortels,  viennent  nepei-étrer  à  la  fois  dans  me» 
sens  !  .  .  .  Ma  prière  serait-elle  montée  jusqu'au  trône  céleste  ?  Moa 
ame  ravie  semble  vouloir  s'élancer  vers  son  divin  auteur.  .  .  . 
Oui  ,  tout  nie  rappelle  l'instant  auguste  et  terrible  où  ,  prosterné 
sur  le  mont  Siiia  ,  le  jouis  pour  la  première  fois  de  la  proence  de 
l'éternel.  {La  musique  continue.  Abraham  veut  envain  lutter  contra 
le  sommeil  y-  sa  paupière  sejermc  malgré  lui.) 

SCENE   XIII. 


Les  précédens ,  A  Z  A  E  L. 

(  La  campagne  se  com're  lentement  de  nuages  ;  leurs  vapeurs  enioit- 
rent  Abraham  Un  groupne  détaché  glisse  auprès  du  Patriarche  y 
ce  gronppe  porte  fange  Azaël  :  C  ange  brillant  de  jeunesse ,  dent  à 
la  main  une  branche  d'olivier  en  or;  il  en  touche  Abraham.  Le 
Patriarche  ,  sans  sortir  du  sommeil  surnaturel  dans  lequel  il  est 
plongé .  indique  par  plusieurs  nunvemens  qu'il  est  pénétré  de  la 
présence  dun  envoyé  du  Seigneur,  ) 

A  z  A  E  li 

m.  Le  ciel  est  irrité  <tes  forfaits  Ae.  la  teire  ; 

9        va  faire  à  tes  jeux   t'clatjr  «a  colère  ; 

})  Oui .  les    jjeii;>lcs   d'K;5)pte  et  le  peuple  de   Dieu, 

M   Par  le   fer   ruoissoiiiufs  ,  ravage's   par  le    fiMi  , 

»  Voiii  piésenter  liipotôt  le  spoctable  terrible 

>t   D'un  déluge   de   sang  et   d'un   détaktre  liorrible. 

»  Aux  pleurs  du   repenlir  ,  un    Dieu  juste,    mais  bon  , 

»  Peut  accorder  «-iicnre  ua  gént-rcux  paidon. 

M  Abraham,  à  tes    vœux  ,  ce   Dieu   sera  propice, 

■»  Si  tu  ne  crains  d'offrir  un  nouveau  sacriGce. 

»   La    victime  à  tes  yeux,  viendra    se  présenter  ; 

■»  Sans   «icoiiler  tou  cueiir,  frappe  sans  liésiter. 

M   D'un   mortel   dévoue  ,  l'aveii^Ie   obéissance 

»  Peut  seule  désarmer  la  céleste  vengeance. 

»   Le  sang...  le  tien,  peut-être  inondera  ratitcl. .. . 

»  Obéis  s  ms  murmure  au\  lois  de  l'ËterDcl.s 

(^V émotion  d!  Abraham  est  h  son  contble ,  ses  traits  fortement  con- 
tra.:tés  e.rpri/ncnt  la  situation  pénible  dt  son  ame.  Il  se  reveille 
en  sursaut  et  sort  vivement  de  sa  tente.  ) 

ABRAHAM,  égaré. 
J'obéirai  ,  oui. .  .    j'obéirai  !  .  .  . 
Il  porte  autour  dt  lui  des  regards  étonnés  y  mais  Us  nuagts  se  sont 
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dissipés.  La  vision  a  disparu.  Tout  est  rentré  dans  F  ordre  na- 
Lirtl,  et  lorsf/uit  s'élance  vers  fendrait  où  Fange  lui  est  apparu  , 
il  ne  voit  que  ses  guerriers  endormis  ,  et  a  peine  éclairés  pur  la 
lueur  pâle  et  vacillante  qui  s'échappe  des  candalabres.  Il  rentre 
dans  sa  tente  en  cherchant  à  se  rendre  compte  de  ce  qu^l  vient 
déprouver.  ) 

SCENE  XIV. 

ABRAHAM,   RUBNES,  Guerrier». 

ABRAHAM 

Te  n'était  qti'im  songe.  .  . .    mais  affreux.  .  . .  épouvantable. 
Il  a  porté  dans  mon   anie  le  trouble  et  le  désespoir. 
(  Il  parcourt  la  scène  avec  agitation  et  se  rappelle  les  paroles  de 

Fange.  ) 
Le  sang!.  ...  le  mien  peut-être.  . .  Ah  !  j'offrirais  sans  regret 
ma  vie  pour  le  bonlieir  d  '  mon  peuple  !  .  .  .  Mais  ne  puis-ie  me 
tromper?  mon  sang  ne  coule-t-il  pas  aussi  dans  les  vemes  d'Isaac 
el  d'Ismaél .''.  .  Ah  !  si  c'était  l'un  deu^  ! .  .  .  Non  ,  non  ,  la  na- 
ture Si*  révolte  à  cette  idée  !.  .  .  .  Dieu  puissant  éclaire  ma  raison, 
et  rends  le  calme  à  mon  cœur. 

(//  tombe  à  genoux.  Un  bruit  lointain  se  fait  entendre.  Rubnès  et 
les  guerriers  de  garde  sont  éveillés  par  les  sentinelles.  Tous  écou- 
tent avec  surprise  en  regardant  du  côté  du  désert.  ) 
(  Ahraham  inquiet  se  lèv*^.   Le  jour  a  r  paru  ;    à  ses   premiers 
rayons  ,  Ruines  vient  d apercevoir  les  Egyptiens.') 
r.  u  B  N  i;  s  ,  avec  force 
Aux  armes  !  aux  armes! 

(  La  trompette  rend  des  sons  éclatans.  ) 

SCENE   XV. 


(j4  cet  appel  guerrier,  tous  les  Hébreux  accourent  en  armes  ^  la. 

famille  cF/ihraharn  s^empresse  de  se  réunir  autour  de  lui  Isma'él 

et  Agar,  pleins  d  espoir ,  sont  du  côté  opposé  à  celui  de  Sara  et 

dJsaac  y  ces  deu.x  derniers  marquent  la  plus  vive  iiiquiiétude, 

Rubnès  est  descendu  de  la  montagne.  ) 

Il  u  n  N  È  s  ,   à  Abraham 
Seigneur,  on  apperçoit  du  haut  de  ces  montagnes  une  troupe 
d'Egyptiens. . .  .  tjn  étendurd  d'alliance  flotte  à  leur  tête;  leurs 
chameaux  semblent  chargés  d'objets  prérieux;  il  s'avaucent  vers 
nous  à  travers  les  .-ab^es  du  désert. 

A  B  R  A  u  A  !M ,  cherchant  a  se  remettre  de  son  trouble. 
Je  n'en  ouïs  douter ,  ce  sont  des  envoyés  du  Pharaon  d'Egypte  : 
Préparons-nous  à  les  recevoir. 
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S  A  R  A ,  à  part ,  serrant  haae  dans  ses  bras. 
Je  frémis  malgré  moi  ! 

A  G  A  R ,  à  part  à  Isma'èl. 
L'espérance  est  rentrée  dans  mou  cœur. 
(  Sur  l'ordre  d Abraham ,  Riihnès  et  Bal'thac  vont  an-dwant  des 
envoyés  Egyptiens.  Les  Ilébreujc ,  cjui  étaient  confusément group- 
pés  au  fond ,  viennent  se  ranger  en  ordi'i.'  auprès  de  leur  chef. 
Abraham  est  à  leur  tête;  il  est  entouré  de  toute  sa  famille.  Les 
chef  des  tribus  sont  derrière  lui.  ) 

SCENE  XIV. 

Les  Précédens ,  AMÉNOPHIS,  Égyptiens,  Éthiopiens. 

(  Aménophis  et  sa  suite  franchissent  le  monticule  de  sable;  conduits 
par  Rtibnèset  Balahac,  ils  s'ai-an'-ent  vers  le  patriarche.  Pendant 
ce  tems ,  des  chameaux  qui  portent  les  présens  j  ont  paru  à  feu- 
trée du  désert.  DfS  esclaves  Ethiopiens ,  tenant  a  la  main  des 
cassolettes  et  des  cojjres  dor,  sont  en  avant  des  chameaujc  sur 
le  monticule ,  ([autres  conduisent  les  chameaux.  ) 

(  Le  chef  de  la  députation  salue  avec  respect  celui  des  Hébreux. 
Abraham  lui  fait  signe  de  s'expliquer.  ) 

AMÉIVOl'HIS 

Chef  des  Hébreux  ,  en  fuyant  loin  de  l'Esypte,  tu  aa  offensé  le 
Pharaon,  noire  puis'^ant  souverain  1/idée  de  perdre  celle  qu'il 
adore  a  déchiré  son  cœur.  Ta  trahison  lui  commandait  la  ven- 
geance ;  il  veut  bien  la  suspendre  ;  il  m'envoie  vers  toi ,  prince  des 
Hébreux,  pour  t'apporter  ces  liche»  preseus,  des  paroles  de  paix, 
et  te  faire  connaître  les  conditions  de  l'alliance  au'il  propose. 
SA    A  ,  Il  part. 

Que  vM-il  nou6  apprendre  ? 

A  U  fi  A  11  A  M 

l'arle  ,  ministre  de  Pharaon. 

AMÉNOPHIS 

Que  la  main  de  Sara ,  de  ta  sœur,  devienne  le  gage  d'une  récon- 
ciliation sincère. 

A  u  n  A  H  A  M 
Sara  n'est  point  ma  sœur,  elle  est  mon  épouje. 

A  M  É  N  O  F  H  1  s. 

C'est  Agar  qui  possède  depuis  l-inj^tims  ce  titre  auguste . 

A  B  HA  M  AM 

Elle  fa  perdu  pour  jamais . 

'  A  M  JL  K  Ol'îl  I  s 

Tu  ne  jK  r  qu'Agir  ç.->t  l'^t'il^i;  de  nos  priuce^,;  }ls  te  de- 

manderont >:ui3îa  .lion  de  ta  conduit?. 

AURA  II  \  M 

Je  ne  dois  compte  qu'à  Dieu  de  me^  acUona  et  de  mes  se.itimeni 
Abraham  C  ,  < 
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AMÉMOPHIS 

^uoi  !  lu  refuserai  ? 

A  n  1\  A  H  A  M 

Et  les  présens,  et  l'amitié  de  ton  maître. 

AMÉN  OP  U  lâ 

Ne  crains-tu  pas? 

A  B  r.  A  H  A  M 

Je  ne  crains  rien. .  .  Ta  mission  était  un  piège,  et  je  viens  de  le 
découvrir  par  tes  paroles  insidieuses. 

A  M  L  N  O  !■  H  1  s 

Prends  garde  ,  Abraham. . .  Les  étendards  du  Pharaon  flottent 
dans  le  désert;  son  armée  s'approche  ;  elle  va  t'erivironner •,  ell« 
est  nombreuse,  formidable  ;  et  la  destruction  de  ton  peuple  est 
certaine. 

ABRAHAM,  à  ses  guefricrs.  . 

Hébreux  !  vous  l'entendez. . .  Voilà  1  amitié  qu'on  nous  propose, 
les  présens  qu'on  nous  destine. . .  Le  déshonneur,  l'esclavage.  . . 
La  mort...  Guerriers,  souscrirez-vous  à  ces  conditions  ofleo- 
santés  ? 

LES     GUERRIERS 

Jamais  ! 

ABBAH^M,  à  ses  fruenieTs. 
Vous  ctmbattrez  donc  pour  votre  prince,  pour  son  épouse,  (  il 
montre  Sara.  )  pour  son  fils  t  (  Il  montre  Isaac. } 

LES     GUERRIERS 

Jusqu'à  la  mort  ! 

ABRAHAM,  à  yiménophis. 
Envoyé  du  Pharaon  ,  retourne  vers  ton  maître  ,  et  fais-lui  con- 
naître la  résolution  des  Hébreux  j  elle  est  iriévocable. 
(  Aménophis  veut  répondre.  Abraham  lui  indique  fièrement  le  dé- 
sert, et  lui  ordonne  de  partir  avec  ses  richesses,  qu'' il  méprise.') 
(  Aménophis   sort  furieux ,  et  menaçant  à  la  tête  des   siens  j   la 
caravane  defde  derrière  le  monticule  de  sable ,  et  disparaît  bientôt. 
Tous  les  Hébreux ,  placés  sur  les  divers  plans  de  la  montagne , 
les  suivent  des  yeux.  Abraham,  Isaac  et  Sara  sçnt  au  bas,-  un 
peu  plus  en  avant,  du  côté  opposé,  Agar  triomphante  est  auprès 
de  sonjils.  ) 

SCENE     XVII. 

.Les  Précédens,  excepté  les  Égyptiens  et  Aménophis. 

ABRAHAM 

Vous  le  voyez,  amis,  les  plus  grands  périls  nous  menacent. . . 
Avant  de  nous  préparer  au  combat,  invoquons  le  Dieu  des  armées; 
c'est  lui  qui   nous  tira  du  sein  de  l'esclavage  et  de  l'idolâtrie  , 
c'est  lui  seul  qui  peut  assurer  la  victoire  à  nos  armes. 
A  G  A  H  ,  bas  il  Isma'él. 

Mon  fils,  songez  à  ce  que  vous  m'ayez  promis. 
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1  S  M  A  E  L ,  bas  fi  sa  mère. 
Je  serai  Gdèle  au  sang  des  Pharaons-,  je  vengerai  l'outrage  de  nia 
mère. 

(  La  trompette  sonne ,  ensuite  un  chant  relt'gieiis:  se  fait  entendre  ^ 
on  apporte  sur  le  sommet  de  la  montagne  un  autel  couvert  de 
Jleurs  y  Abraham  remet  a  Rnbnès  C étendard  sacré  :  rejidi'le  ser- 
viteur le  fait  parvenir  de  main  en  main  jusquau  pied  de  t autel , 
€jue  les  enfant  entourent ,  en  tenant  dniv;  leurs  mains  les  vases 
sacrés.  Sur  le  second  plan  du  monticule  ,  en  descendant ,  sont  le$ 
jeunes  Jllle  y  elles  élèvent  dans  les  airs  des  brauclies  d arbustes 
fleuris.  Sur  le  dernier  plan .  en  bas ,  sont  placés  les  guerriers  armés 
de  leurs  Jlèches  et  de  leurs  lances.  ") 

(^  Le  patriarche  est  en  avant  d'un  coté  avec  Sara  et  Isaac  ,.Agar 
vient  se  ranger  de  l'autre  avec  Ismael.  En  arrière  d'elle  ^  on 
voit  Balahac ,  il  lia  fait  des  signes  tC  intelligence.  Rubnès  re- 
vient derrière  Abraham  ,  les  examine  avec  attention  ,  et  suit 
tous  leurs  mouvemens.  ) 

(  Le  patriarche  donne  le  signal.  Le  vasei ,  les  branches  ,  les  fleuri 
et  les  armes  s  abaissent  devant  le  simple  autel  paré  par  la  seule 
nature.  ) 

(Tous  les  fidèles  adorateurs  de  Dieu  sont  à  genoux.  Agar,  seule  y 
reste  debout  avec  son  fils.) 

{^Abraham  remarque  leur  contenance  insultante  avec  un  étonne- 
ment  mêlé  de  courroux.') 

ABRAHAM 

Que  Yois-je?  Ismaël  refuse  de  fléchir  le  genou  dfvanl  son  Dieu  ! 

ISMAEL 

Il  n'est  pas  le  mien ...  je  ne  connais  que  celui  de  ma   mère. 
(  Tout  le  monde  se  lève  avec  effroi.') 

ABRAHAM 

Quel  blasphème!  Agar,  vous  avez  perdu  votre  fils,  (à  Isma'él.  ) 
et  toi,  malheureux,  tu  viens  de  prononcer  ion  arrêt,  fuis  des 
lieux  qne  lu  souilles  par  ta  présence  impie!. . .  C'est  toi  qui  at- 
tiras sur  notre  tète  les  malheurs  dont  rious  sommes  accablés.  .  . 
.le  vois  l'autel.  .  .  je  vois  la  victime  qu'un  Dieu  juste  désignait  à 
la  vengeance  paternelle.  .  .  ton  sang  odieux  ne  coulera  pas  sous 
ma  main..  Non,  non,  de  plus  grands  supplices  te  .«ont  ri'servé».  ..• 
ton  père  et  ta  patrie  te  rejetient ,  va  sacrifier  aux  id  oies , 
ftirger  les  fers  dont  tu  voudrais  nous  charger,  mendier  à  la 
cour  du  Pharaon  ,  une  pourpre  sacrilège.  ..  M.nissougr.«»-y  tien, 
enfant  indigne!  au  milieu  de?  fêtes  et  des  plaisirs  (-roFanes,  le 
remords  viendra  s'attacher  à  ton  coeur  et  le  déchirer  sans  cesse,  .  . 
Oui,  g-îniblable  à  Caïn  dont  tu  suis  l'horribie  exemple,  tu  n'au- 
ras plus  désormais  un  instant,  un  Seul  instant  de  repos.  .  .  Dieu 
le  réprouve  ,  ta  patrie  t'exile  ,  et  ton  père  te  donne  sa  malédiction. 
(^Abraham  poursuit  son  fils,  et  les  bras  tendus,  le  maudit.  Ismaël 
cherche  un  refuge  dans  le  tein  de  sa  mère  f  tous  deux  sont  re- 
poussés par  les  guerriers  qui  croisent  le  ff.r  acvant  eux   et  Ui 


(    20  ) 
chassent  du  côté  du  désert.  Ils  f^ni^issenf  le  monticule  de  salle , 

'et  jxv*  leur  fîèrc  contenance ^  ils  semblent  braver  le  ciel' et 
Abraham.  I.iaac  a  genoux ,  demande  le  pardon  de  sonfrèt'e. 
Sara  tombe  évanouie  sur  l'élévation  en  face  de  la  teMU.  Ihus 
tes   Hébreux  rangés  sur  ta  montagne,  détournent  les  ybux  du 

jSls  maudit,  avec  la  plus  grande  horreur.  Balahac ,  seul,  Jette 
un  regard  sur  la  mère  du  jeune  rebelle  ,  et  semble  promettre  au 
coupable  son  a'^sitonce.  Le  patriarche  épuisé  par  te/fôrt  fjti'tl 
vient  de  faire,  tombe  sur  l'estrade  dans  sa  tente  :  Jsaac  est  h  ses 
piech;  le  vieux  Rubnès  regarde  son  maître  avâc  la  plus  profonde 
pitié.) 

T  JBLE  A  U     G  à  NÉ  RÀL. 

Fin  dupremici'  acte. 

ACTE      II. 

Le  Théâtre  reprèienle  le  désert ,  en  a  va  ni  on  voit  plusieurs 
vioniiciiles  formées  de  sables  amoncelés  pai^  les  venta; 
quelques palmurs flétris  et  desséchés  sont  sur  les  côtés;  au 
fond  sous  un  ciéi  de  feu  ^  la  perspective  ést  terminée  par 
les  pyramides  apperçues  daits  ilti  extrême  lointain  ,  elles 
se  confondent  pour  ainsi  dire  avec  l'horisofi  :  Quelques 
pointes  de  roôs  sans  verdure  percent  les  sables  en  certains 
endroits. 


SCENE  PREMIEHE. 

OBZED,   JATÀL. 

(  Obzed  est  au  fond ,  sur  une  monticule  de  sable  ,  il  agite  dans  les 
airs  une  pièce  de  son  vêtement  et  porte  les  yeux  cm  loin.  Jatai 
appuyé  en  avant  sur  un  roc  ,  le  regarde  avec  intfuiétude.) 

J  A  ï  A  I. 

Eh!  bien,  Ob^ecî,  vois-tu  quelque  chose?.  .  • 

OBZED 

.l'avais  apprrçu  un  petit  point  noir  à  l'horizon...  mais  il  a 
disparu...  aussi  loin  que  mes  yeux  peuvent  percer  dans  le  dé- 
Bcrt,  je  ne  distingue  plus  rien. 

J  A  T  A  r. 

Il  nous  faudra  donc  périr  de  faim  et  de  mij^ère  pous  un  ciel 
d'airain  et  sur  ce  sable  embrasé  qui  nous  dévore .. . 


I 
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—  ^  O  B  2  E  l) 

MÇaodi's  Hébreux!  ils  m'ont  enlevé  mon  cbameaii.  .  .  i!  por^ùit, 

is.'  tout  ce  que  je  possédais. 
V  1^  J  A  T  A  T. 

'M-  *  rois-tu  donc  que  Jatal ,  ton  ami ,  ton  compagnon  et  Be  'aoui 
me  toi,  netatjrais  paa  défendu  j  si  ces  misérables  en  m  ac- 
lant  sous  le  nombre  n'avaient  tue  mon  coursier  i 

OBZEB 

t  si  ma  lance  ne  s'était  bridée  ,  ne   les  auraie-je  pas  putii  de 
t audace?.  .  . 

J  A  T  A  L 

^ous  attaquer...  nous?..; 

o  B  Z  E  D 

ui  faisons  métier  d'attaquer  les  autres. 

J  A  X  A  L 

C'est  une  honte  ■  .  . 

o  B  Z£  D 

Querousvengerons.  '' 

3  A  T  A  L 

Sur  le  premier  de  cette  race  proscrite  qui  se  présentera  devant 

lUS.   .   i 

i  (Jbzed  1  ient  s'asseoir  en  avant,  Jalal  examine  dans  le  fond  j 
WÊÊ    tous  derx  sont  accables  de  fatigue.') 

^H  Le  temps   s  obscureit ,    on  entend  un  bruit  sourd   et  lointain  ) 
^  JAXAi. ,  revenant  avec  précipitation f 

Obzod  .  . .  tu  nie  vois  tremblant. .  .  anéanti...    ce  v^nt  du  dé- 
rt,  ce  iamsin  .«i  redouté  <Jui  frappfe  d6  mort  ceux  qu'il  rfeèontre 
ans  sa  coorbc  rapide. 

o  B  z  E  u  ,   avec  ejfroi , 
Eh  bien  ! 

J  A  T  A  r. 
Je  crois  qu'il  commence  à  s'élever. 

o  B  X  E  D,   ie  levant , 
Tu  te  trompes,  Jatal. 

J  A  T  A  I. 

Tiens,  ne  vois-tu  pas  la-bas  un  tourbillon  de  sable?... 

o  n  z  E  u 

Hélas!  tu  as  raison.  .  .  < es  tables  ënftàm'més  par  le  soleil  et 
-oulants  au  cré  de  ce  vent  terrible. . .  vont  faire  bientôt  du  désert 
me  mer  de  feu.  .  . 

J  *TAI, 

Où  fuir?.  . . 

OBKCB 

Où  nous  cacher?.  . . 
(  /  fl  tempête  augmente  par  dc^èt  loiU  le  fond  du  df'sert  se  ftmgii 
pelit-h-petU)  {Ils  cherchent  un  azile  de  divers  côtés.) 

J  AtAr. 
Fas  un  seul  antre  sauvage  pour  noua  dérober  à  la  mort. . . 
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J  A  TA  L  regardant  au fund , 
Obzed,  regarde  là-bas,  une  femme.  .  .  un  jeune  garçon? 

oBZED^   regardant^ 
Ils  sont  étrangers... 

J  A  T  A  L 

Au  milieu  du  désordre  de  la  nature  qui  peut  les  amener  en  cet 
horribles  lieux?... 

G  B  z  E  D 

A  leurs  vêtemens  ,  je  les  crois  de  la  race  des  Hébreux... 

J  A  T  A  1j  ,  courant. 
Vengeons  notre  défaite  ,  en  Ips  égorgeanf.  .  . 

o  ;îZ E  D    l'arrêtant , 
y    penses -tu,    Jatal,    une   femme..  .   et  dans  ce    moment, 
encore  .  .  .  quand  des  flots  de  sable,  vont  peut-être  les  engloutir 
avec  nous?.. . 

J  A  T  A  I, 

La  haine  m'égarait ...  Ils  venaient  sans  doute  «percher  un 
asyle  parmi  nos  hordes  hospitalières  et  loin  des  homme»  méchants 
de  la  grande  terre  .  . . 

OBZ  ED 

Avant  de  nous  montrer  à  leurs  regards ,  tâchons  de  connaître. . . 

SCENE  II. 

Les  Précédens,  AGAR,    ISMAEL. 

{Le  ciel  s'oscurcit ,  la  tempête  du  désert  augmente.) 
{^Agar  parait  au  fond,  marchant  avec  peine  et  soutenant  son  fils .) 

AGAR,  regardant  autour  délie , 
Fatal  abandon  ! . . .  solitude  affreuse  ! . .. 

1  sMAEL,  tombant. 
Ah!  je  ne  puis  plus  faire  un  pas. 

AGAR 

Mon  fils  va-t-il  donc  périr  à  mes  yeux  P. . . 

ISMAEL 

Ma  bouche  est  desséchée.  .  .  une  soif  ardente!... 
(^Les  deux  Bédaoui  s^avancent.') 

AGAR 

Que  vois- je  I...    de5  hommes  du  désert.  . 

OBZE  D 

Ne  craignez  rien. 

AGAR 

Ah  !  par  pitié  si  votre  cœur  entend  le  langage  de  l'humanifté... 
arrachez  au  trépas  une  mère  et  son  fils. 

JATAL 

Nous  le  voudrions  bien  quoique  tu  sois  d'une  nation  ennemie  d© 
la  nôtre. 
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OB  Z  E  D 

Et  que  nous  ayons  juré  de  donner  la  mort  aux  Hébreux,^ 

A  G  A  K 

Les  Hébreux!...  ce  sont  eux  qui  nous  ont  proscrits...  il.«  oit  toute 
notre  haine. ..  Hommes  généreux  I  ne  rejetez  pas  les  supp  icatioas 
d'une  mère... 

ISMAEL  5e  soutenant  a  peine. 

Une  seule...  uue  seule  ^oute  d'eau.  . 

JATAL 

Il  doit  exister  une  citerne  à  quelque  distance  de  ce  li  u. 

A  G  A  n 
Ah!  mes  amis,  courez  y  puber  lavie... 

OB  ZEX) 

Cela  est  impossible  I... 

i  s  M  A  E  L ,  retombant, 
Impossible  !   grand  Dieu  !  (  Nuit  complette.  ) 

AC  AR 

Queie  obscurité  subite  ? 

OBZED 

Ce.«t  !e  vent  efFroyable  du  désert  qui  élève  autour  de  nous,  ua 
tourbillon  de  sable. 

A  o  A  n ,  avec  un  cri  d'effroi. 
Quel  nouveau  ma  heur  ! 

j  A  T  A  I. 

Son  soufUe  passe  plus  prompt  que  la  flèche  ;  mais  il  tue. 

A  {.  A  II 

Quelle  épouvantible  calamité!. . . 

1  s  M  A  E  L ,   avec  effort , 
Malédiction  paternelle!...  aurais-tu  donc  le  pouvoir  de  m'a- 

(//  retombe.  ) 
A  <;  A  R  • 
Il  est  prêt  à  expirer,  {aujc  Be'daoui.)  mes  amis ,  prenez  ce  bra- 
celet. (  Elle  leur  donne  son  bracelet.)  Courrez ,  rendez  la  vie  à 
mon  nis. 

OBZED 

Nous  allons  essayer  de  te  satisfaire  au  péril  de  nos  jours. 

ACAR 

Aliî  les  récompenses  les  plus  riches. . . 

JATAL 

5i  nous  parvenonsà  vous  sauver,  nonste  rappellerons  ta  promesse. 

O  li  z  E  D 

Vien.s ,  Jatal    (  Us  sortent  en  marchant  avec  diJJîcuUé  sur  le  soi 
■d  semble  s'émouvoir.  ) 

SCENE  nu 

AGAR,  ISMAEL 
C-lgar  les  suit  des  yeux  j  elle  revient  à  son/ils  et  lui  soulève  la  tête.) 
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(  La  tourmente  est  dans  tante  sa  force  ,   les  monticules  de   sable 

s''élèvent.  ) 
A  o  A  K 
Dieux  !   la  terre  tremble  sous  me«  pas. 

1  s  M  A  E  I.  ,   a^^'ec  un  cri  dçchirant. 
Ma  mère  I  ma  mère  ! 
AOAii  le  prend  dans  ses  bras  et  le  transporte  plus  Oi'ant  sur  vn 
quanier  du  roc ,  eUe  a  dftaché  une  partie  de  ses  vêlemens  pour 
le  preseiver  du  tourbillon  enjlammé. 

{^L*i  fond  du  désert  paraît  tout  en  feu.  ^ 
A  G  A  »  ,   dons  Le  plus  profond  desespoir. 
Protecteurs  divins  de  l'Egypte  !  isis  ,  Osiris  !.  .  . .  laisserez-vous 
triompher  le  Dieu  implacable  d'un  peuple  que  j'abhorre?  .  . ,  pe- 
1  irons-nous  sans  être  vengé  :' 

(  Un  grand  bruit  soulerraein  se  fait  entendrai.  ) 
(  u^gar  est  à  genoujc.  ) 

SCENE  IV. 

Les  Prétédens,  l'Ange  dos  Ténèbres. 

(Ilesprit  des  ténèbres  s'élève  au  milieu  d'un  tourbillon  de  flammes  . 
Agar  se  prosterne.) 

l'esprit  des  ténèb  En  s 

»  De  ces  Dieux  que  tu  sers  le^onn.-iis  la  puissancs 

»  Agar  ,  tes  vœux  seront  comblés. 

»  Ton  fils  vivra  pour  la  veuge_aDce 
y  Et  les  décrets  du  sort  vont  t'éire  révélés. 

»  Un  jour   par  les  droits  de  la   guêtre 
»  Un  des  fils  d'isniaël,    lég,islaleur  nouveau, 

»  Prenant  p'^ur  sceptre  un  ciinetère, 
■a  Des  enfaus  d  Isaac  deviendra  le  fléau. 
»  De  tes  libéraleuvs  guidés  par  la  victoire, 
i)  Les  lances   vont  bientôt  briller  à  les  regards , 

>j  Ismaël  renais  pour  la   gloire  , 

»  Cours  enabrasspr  leurs  étendards. 

iV esprit  des   ténèbres   s'engloutit  an  milieu  des  flammes ,  après 
avoir  j clé  un  glaive  aux  pieds  dlsmaèt.  ) 

SCENE  V. 

vAGAR,    ISMAEL 

(  Ismaè'l  est  revenu  à  lui!  Etoîiné  dfi  tout  ce  qui  vient  de  se  passer, 
a  court  dans  les  bras  de  sa  mère  ,  celle-ci  lui  montre  le  glaive  , 
Ismael  le  prend  avec  une  joie  féroce.^ 
(  On  entend  le  t?ruit  dune  marche  guerrière  ,  ils  écoulent.  ) 


C  ^^  ) 

SCEi\  E   VI. 
Les  Précédens ,  OBZED,  JATAL. 

OBZÉ'D-" 

Vous  êtes  sauvé». 

JATAL 

La  tempête  a  ce^é  toat-à-coup  par  ua  prodige  iaoui,  et  les 
guerriers  d'Elgypte  s'avancent  sous  les  ordres  du  t^haraon. 

A  G  A  R 

Isis  accomplit  sa  promesse. 

1  s  M  A  F.  I. ,  élevant  son  epég. 
Ma  mère  !  te»  ennemis  vont  enUn  trembler.  . .  . 

SCÈNE  VII. 

Les  Précédens ,  L  E  P  H  A  R  A  O  N ,  A  M  EN  O  PH  I  S,  Guerriaci. 

Egyptiens. 

(  La  musique  guerrière  continue  de  se  faire  entendre  en  se  rappro- 
chant ,•  bientôt  les  guerriers  d Egypte  paraissent  en  ordre.  Ils 
précèdent  le  Pharaon  qui  érttrt  suivi  dÂniénophis  et  de  ses 
ojîciers. 

p  H  A  R  A  o  N  ,  aifi  Bedaoui. 
Où  sont  ceis  infortunés  qui  réclament  mes  secours. 
{^  Les  Beilaoïti  montrent  A gnr  et  Ismael. 
Dois-je  en  croire  mes  yeux  ?  Vous ,  Agar ,  dans  ce  désert  ? 

A  G  A  R 

Oui  ,  prince  ,  c'e  t  A^ar,  exilée,  persécutée.  Elle  tombe  aux 
gehoux  du  Pharaon,  elle  implore  sa  pitié  pour  elle  et  pour  son  fils. 
LE  p  H  A  R  A  o  N  ,  /a  relenant. 

Agar  chassée  par  son  époux.  Ismaél  ,  lils  aîné  d'Abraham  , 
exposé  par  son  père  à  une  mort  pre.sqtie  certaine  dans  ces  alfreux 
climats. ...  Je  puis  à  peine  revenir  de  ma  surprise. 

isMael,  à  Pharaon. 
Souverain  d'Egypte  ,  Ismaél  ,  jeime  encore,  vient  d'armer  son 
bras;  l'indignation  lui  prêtera  des  force?».  Il  combattra  nos  com- 
muns ennemis  ,  il  n'a  plus  de  patrie ,  il  n'a  pln>  de  père  ,  daignez  , 
prince,  lui  doimer  un  a.silo  sous  vos  éleiidarts  et  protéger  sa  jt-u- 
BeSbC  contre  les  fureurs  du  sort  qui  le  poursuit. 

!.  E    PHARAON 

Les  bras  de  ton  père  t'ont  repou«sé  ,  les  miens  .«-'ouvrent  pour 
te  recevoir  ;  viens  ,  )€une  homme,  que  je  te  presse  sur  mon  cjpur. 

(  //  Fembraise.  ) 

AGAR 

Ah!  Seigneur,comraentëgalern?areconnaissance  àvoslierfaiUî 
Abraham.  P 
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LE    PHARAON 

En  les  acceptant. 

1  s  M  A  E  L 
Je  dois  bénir  mon  malheur  ! 

LE    PHARAON 

Princesse ,  vous  êtes  née  auprès  de  mon  trône ,  les  événemeni  de 
la  guerre  vous  avaient  rendue  l'esclave  d'Abraham  ,  revenue  avec 
]ui  dans  rues  états,  je  voulais  vous  y  Fixer:  un  attachement  bien 
rature!  san^  doute  pour  votre  fiis  vous  entraîna  sur  les  pas  de  son 
père,  maintenant  que  cette  homme  barbare  a  romj  u  tous  les  liens 
qui  vous  attachaient  à  lui ,  venez  reprendre  votre  place  à  ma 
cour,  votre  lll.s  sera  le  mien. 

1  8M  A  E  L 

Je  serai  digne  je  l'espère  d'un  aussi  grand  honneur. 

LE    PHARAON 

Egyptiens,  connaissez  enfin  c<s  insolens  Hébreux  ;  non  coniens 
de  porter  parmi  nous  le  désordre  et  la  désolation  ils  outragent 
les  deux  sentimtns  les  plus  sacrés  de  la  nature  ,  l'amour  conjugal  et 
la  t(  ndre.s?-e  paternelle.  .  ..  Isis  Pordonne  ,  allons  exterminer  cette 
race  impie  ;  allons  renverser  leurs  sacrilèges  autels ,  et  qu'ils  meu- 
rent sans  pitié  ,  tous  ceux  qui  refuseraient  de  fléchir  le  genou  de- 
vant l'héritier  légitime  de  leur  chef.        {Il  montre  hmaél.) 

A  G  A  R 

Je  triomphe  ! 

LEPHARAON 

Ismaël ,  je  t'accorde  dès  ce  moment  la  souveraineté  des  riches 
plaines  de  Pharan  ;  toutes  les  richesses  des  vaincus  seront  ton 
partage.  3e  ne  me  reserve  que  la  main  de  Sara  -,  Isis  l'a  dé.«ignée 
pour  non  épouse  !  Sous  le  nom  de  la  sœur  du  perfide  Abraham, 
elle  a  fait  naître  dans  mon  cœur  la  passion  la  plus  vive  et  je  ne 
puis  plus  goûter  les  charmes  de  la  couronne  ,  gi  la  belle  Sara  ne 
consent  à  la  partager  avec  moi. 

A  G  A  R  ,  avec  ironie 

Pui.sse-t-elle  mériter  par  sa  soumi.«sion  les  honneurs  que  vous 
lui  réservez  ;  mais  Seigneur.' 

L  !•;  PHARAON,  l'interrompant 

Je  connais  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  a  mon  amour  ,  sa 
violence  saura  les  renverser.  .  .  (  à  ses  soldats.  )  Guerriers  ,  la  vic- 
toire nous  appelle ,  marchons  à  une  conquête  certaine. 

A  G  A  R 

Prince,  j'ai  dans  le  camp  des  ennemis,  de  nombreux  partisans, 
l'un  de  leurs  chefs,  le  brave  Balahac,  esta  la  tête  de  ceux  qui 
sont  fatigues  du  )bug  d'Abraham  et  disposés  à  .«-outenir  les  droits 
de  mon  fils  :  il  faudrait  qu-^  ces  serviteurs  dévoués  fussent  instruits 
de  l'entreprise  que  vous  allez  tenter  ;  à  l'instant  du  combat  ils  te 
joindraient  à  nous  et  décideraient  le  succès  de  cette  journée  ,  en 
épargnant  le  sang  do  vos  sujets  .  .  Si  j'avais  un  homme  fidèle  et 
dévoué,  assez  hardi  pour  pénétrer  auprès  du  Patriarche,  assez 
adroit  pour  le  îromper.  . . . 


,(  =7  ) 

o  B  z  E  o  ,  S* avançant  vers  eile. 
Dans  le  malheur  nous  t'avons  servie. 

J  A  T  A  L 

Tu  nous  as  promis  une  récompense. 

OBZ  E  D 

Nous  voulons  la  mériter.  .  .  . 

J  A  T  A  I. 

Tu  pesx  compter  sur  nous.  .  . 

O  B  z  B  D 

Tu  sais  que  nous  avons  Juré  une  haine  éternelle  avx  Hébieux.... 

J  A  T  A  L 

On  pourra  nous  tuer.  . .  . 

o  BZE  D 

Nous  périrons  avant  de  te  trahir. 

LE     PHARAON. 

Je  connais  la  fidélité  des  hommes  libres  du  désert,  (à  Af;ar.) 
Vous  pouvez  leur  confier  vos  intérêts ,  leur  dévouement  est  cer- 
tain et  leur  parole  toujours  sacrée. 

A  ft  A  R  ,  aux  Bedaoui. 

Voici  mon  anneau. .  .remettez-le  à  Balahac. . .  tout  est  préparé 
d'avance,  en  voyant  cette  bague,  ce  chef  de  tribu  connaîtra 
ma  volonté?  (  Ei/e  remet  l'anneau  a  Jatal.  )  Quant  aux  moyens 
de  vous  introduire  dans  le  camp  . . . 

o  B  z  £  o 

Nous  le  trouverons. 

JATAL. 

Quand  il  s'agit  de  gagner  de  l'or  et  de  se  venger  d'un  ennemi . .  . 

o  B  ZE  D 

On  peut  s'en  rapporter  aux  braves  Arabes .  .  . 
LE   PHAKAow,  aux  Badooni. 

Suivez  mes  phalanges  ,  je  joindrai  mes  instructions  à  celles  de 
la  princesse. 

A  G  A  R  ,  au  Pharaon, 

C'est  l'héritage  de  mon  fils  que  vous  allez  conquérir.. .    AgsT 
doit  prendre  part  aux  dangers  ainsi  qu'à  la  gloire  ,  ft  c'est  elle- 
même  ,  prince  ,  qui  va   vous  frayer  un  chemin  jusqu'à  la  tente 
de  Sara. 
(  y^gar  a  saisi  une  êpée  y  elle  se  met  avec   son  fils  à  la  tête  des 

Egyptiens  i  le  Pharaon  la  suit;  tous  sortent  en  se  promettant  itne 

victoire  completie. 

Le  Tiiéâtre  change  et  représente  V Oasis  du  premier  acte  vu 
sous  un  autre  aspect.  Dans  lefond  s* élève  une  nionlagne.  Des 
palissades  forment  l'enceinte  du  camp  desHéhretix.  A  droite 
et  â  gauche  on  apperçoit  les  bagages  et  les  machines  de  p^ terre  j 
à  l' avant- scène,  à  droite ,  une  tente  séparée  des  autres  elfetnmé 
par  dés  rideaux. 
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SCENE  VIII. 

ABRAHAM,1SAAC,  en  dormi  dans  la  tente,  à  Pavant-scène. 

(  Il  fait  nuit.  ) 

A  B  n  A  H  A  M. 

Quelle  nuit  cruolle  !  et  quel  réveil  affreux  se  prépare  pour  tout 
ce  peuple.  Les  cohortes  des  "Egyptiens  nous  entourent  de  tontes 
parts;  h  peine  le  jour  aura-i-il  paru  ,  ils  vont  s'avancer,  escalader 
ces  palissades  ,  et  toute  résistance  deviendra  inutile.  Tous  les  sou- 
venirs ,  toutes  les  craintes  semblent  se  réunir  pour  m'accabler... 
si  le  sacrifice  qui  m'était  prescrit,  n'était  pas  consoninié..^i  le  sang 
qui  doit  arroser  l'autel  était  encore  à  répandre  ...  ô  mon  Dieu! 
puisque  ton  juste  ressentiment  n'est  pas  satisfait ,  désigne  la  vic- 
time ,  offrelà  à  m  s  regards,  el;  je  jure  de  l'immoler. 
i&À.ÀCf  endormi 
Mon  père,  me  voici; 

ABRAHAM,   ejffdyé. 
O  ciel  ! . .  .    c'est  la  voix  d'Isaac.   (  s  approchant  de-  L    tente  et 
ouvrant  le  rideau.  )  Il  dort  d'un  sommeil  profond  ,  pauv  a  enfant, 
je  n'ai  plus  que  toi  pour  me  faire  supporter  le  fardeau  de  l'exis 
tence.  «  e  repos  que  tu  goûte  te  >oustrait ,   du  moins  ,  pour  un  ins- 
tant ,  aux  malheurs  qui  :-'accumulent  autour  de  nous...  Dieu  juatel 
accablera-tu  un  innocent  du  poids  de  ta  colère  ?... 
I  s  A  AC,  endormi. 
Que  son  arrêt  suprême  s'exépule  1 

a'p  n  A  9  A  M 
Qu'entends-je? 

1  s  A  \  c  ,  endormi. 
Qu'il  reçoive  Isaac  en  holocauste. 

ABRAHAM,  cherchant  à  le  reveiller. 
Mon  fils!  mon  fils!.. 

1  s  A  A  c  ,   toujours  endormi. 
Adieu    adieu  ,  ma  mère. 

f  ABRAHAM 

XJn  songe  occuppo  sa  pensée.  .  .  Serait-il  l'organe  de  la  volonté 
céleste  ?.  . .  Ah  !  .fcrtôns  de  cette  anxiété  cruelle ,  ne  prenons  dé- 
sormais conseil  ^.^e  du  désespoir. . .  Je  cours  rassembler  nOs  dé- 
fenseurs fidèles  .  t  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  attaquant ,  renversant 
les  bataillcns  ennemie  qui  nous  tiennent  prisonniers  dans  cette  en- 
ceinte, le  courage  me  frayera  un  chemin  pour  sauver  mon  épous» 
et  mon  fils.  (  Il  fait  un  mouvejnent  pour  sortir.  ) 

SCENE  IX. 

Les  Précédens  A  Z  AEL  parait  dans  un  nuage. 

A  ZA  E  L 

Abraham ,  où  tas-tu  ? 


A  B  K  À  H  A  M 

Qui  m'interroge  ? 

A  Z  A  £  L 

Tu  ose  résister  à  la  volonté  divine  ? 

A  BKAU AM 

Moi! 

À  z  A  E  L 

Tu  conçois  dans  ce  moment  la  folle  pensée  d 'opposer  de.»  forces 
humaines  aux  armées  que  Dieu  envoie  pour  châtier  ton  m  cneil.  La 
main  du  malheur  va  s'appesantir  sur  ta  tète  ,  veux-tu  doue  laisser 
périr  ton  peuple  victime  des  fautes  de  son  prince. 

A  B  It  A  H  A  M 

Que  faut-il  faire  pour  les  réparer  ? 

A  z  A  E  I. 

Un  sacrifice  expiatoire  était  ordonné. 

ABRAHAM 

J'attendais  que  le  ciel  désignât  la  victime. 

A  z  A  E  L 

La  tendresse  paternelle  t'égare. 
w  ABRAHAM,  avec  cjffoi. 

Il  serait  donc  vrai ,  mon  (ils... 

A  z  A  E  L 

Abraham  est  choisi  pour  donner  à  la  postérité  Texemple  d'an» 

•béissance  sans  bornes  aux  lois  du  maître  de  l'Univers. 

ABRAHAM 

Cet  arrêt  cruol. 

AZAKL 

Est  irrévocable. 

(VAnff:  disparaît  dans  les  cieux.) 

SCENE  X. 

ABRAHAM,  ISAAC,  endormi. 

A  B  n  AH  A  M. 

C'en  pst  donc  fait...  pins  despérance...  il  faul  obéir. 
(  7/  lire  son  épée  et  s'avance  vers  sonjils  ,  Jsaac  se  réveilllant  court 
dans  les  bras  de  son  père.  ) 
is A  A  c 
Mon  père  !  mon  père! 

A  B  f.  A  H  A  M ,  jcttfint  son  t'pée. 
Dussent  tous  les  malheurs  fondre  à  l'instant  sur  moi. . .  Non, 
non,  jamais... 
(  On  entend  un  grnnd  brmt ,  ks  iJékrexiV  çccourent  de  tous  côtés.) 


(  3o  ) 
SCENE  XI. 

Le«  préc^dens  ,  RUBNES ,  BALAHAC,   HEBREUX,  SARA, 
Esclaves,  Femmes,  E>fans. 

RUB  NES 

Patriarche  ,  les  Egyptiens  fatigués  par  une  l'^ngtie  maTlie  dans 
le  désert,  viennent  de  ge  livrer  au  repos,  il  ne  nous  >«  ra  peut-être 

F  as  impossible  de  les  surprendre.  Tandis  que  vou«  rp^^erp^  avec 
élite  de  vos  soldats  pour  veiller  à  la  garde  de  ^e  chmp  ,  f\  vous 
Je  permette/,  j'irai  à  la  tête  de  nos  plus  eunes  g-'crrUrs  ,  porter  la 
mort  et  la  désolation  dans  celui  de  nos  farouches  ennemis. 

ABRAHAM 

Fidèle  serviteur,  j'approuve  ce  projet,  mais  c'est  moi  qui  mar- 
cherai à  la  tête  de  nos  braves  et  je  laisserai  sous  ta  garde  ,  bon 
Rubnés ,   ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde. 

(  Il  montre  sa  femme  et  sonjlls,  qui  tous  les  deux  inquiets,  le  sup» 

plient  de  ne  pas  s'exposer.) 

(  S*  approchant  d'un  faisceau  d'armes.  ) 

Hébreux!  il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  conquêtes,  de  victoires 
c'est  pour  voire  existence  que  vous  allez  contbattre.  . .  Voici  de» 
armes,  recevez-les  des  main;  de  vos  épouses,  de  vos  mères  ,  de  vos 
enfans. .  .  Quide  vous  oserait  abandonner  lâchement  ces  objets  sa- 
crés, confiés  à  votre  défense  parla  nature,  l'amour  et  la  vertu?. . . 
Jurez  donc  avec  moi  de  les  sauver  ou  de  périr  en  les  défendant. 

TOUS 

Nous  le  jurons  ! 

ABRAHAM,  avec  force. 
Guerriers!  le  Dieu  des  armées  a  reçu  vos  sermens;  les  anges  ex- 
terminateurs vont  marcher  devant  vous. 

(  Les  femmes  et   les  enfans   arment   les  guerriers.   Ces    derniers 
debout  élèvent  fièrement  leurs  armes;  tous  les  autres  a  genoux 
implorent  le  ciel.  Isaac  présente  un  glaive  a  son  père  y  Abraham 
en  le  recevant  éprouve  un  saisissement  involontaire.  ) 
(  Dans  cet  instant  on  voit  s'élever  les  têtes  des  deux  Bedaoui; 
par  dessus  les  palissades.  ) 

SCENE   XII. 

Les  Précédens,  OBZED,  JATAL. 

7*005  les  Hébreux  se  retournent.  Les  Bédaoni  prennent  Cattitude 
de  la  supplication.') 


(S.) 

OBZED 

Généreux  guerriers,  écoutez  la  prière  de  deux  pauvres  habi- 
tans  du  désert . . . 

J  A  T  A  L 

Surpris  par  l'ouragan,  nous  avons  tout  perdu. . .  Nous  sommes 
exténués  de  fatigue  et  de  faim. . . 

OBZED 

Nous  implorons  les  secours  de  l'hospitalité. 

ABRAHAM 

Jamais  les  malheureux  n'ont  été  repoussés  de  la  tente  d'Abraham. 
Venez,  venez,  infortunés;  vous  trouverez  auprès  de  nous  des  se- 
cours pour  soulager  vos  maux,  et  la  douce  pitié  pour  vous  ea 
coi'i«ol«-r. 

(  Lfs  Bvdaon'i  remercient  en  dissimulant  leurs  mauvaises  intentions. 
Quelques  serviteurs  sortent  du  camp  pour  se  rendre  au-devant 
deujc.  ) 

ABRAHAM,  aux  chefs. 
Rubnès,  Balahac,  et  vous  gardiens  fidèles  du  camp,  veillez  toutes 
foi.s  sur  cfH  deux  étrangers.  La  trahison  a  souvent  emprunté  le  lan- 
gaç-  df  l'info.  lUne.  Pendant  mon  absence  ,  que  les  portes  du  camp 
Kvptit  pxartement  pardées,  et  que  vos  glaives  fassent  justice  des 
telnerai^e^  qui  o.-  -raient  en  approcher. 

(  Les  drujr  Bedaouï  s'avancent  au  milieu  des  gardes.  Ils  tombent 
aitjr  gi-iwnx  du  patriarche  ,  il  leur  ordonne  de  se  lever  sans  rien 
cmindre ,  et  iiiaiijue  a  Sara  et  a  son  fils  qu'il  les  charge  de  donner 
h  c"î  malheureux  les  secours  dont  ils  paraissent  avoir  un  si  grand 
besoin  Le  jxitrinri  he  prend  ensuite  congé  de  Sara  et  de  son  fils  , 
etso'f  avec  une  partie  des  guerriers:  les  femmes  et  les  enfatis  se 
dispersent.  ) 

SCENE  XIII. 

SARA,  ISAAC,  RUBiNES,  BALAHAC,  OBZED,  JATAL, 

Gueniers  danslefond. 

I  s  A  V  c ,  à  Obzed, 
Viens ,  viens ,  mon  ami ,  tu  es  bien  fatigué ,  n'est-ce  pas  ? 

•  OBZED 

Me.s  piedi  sont  déchirés  par  le  sable  brûlant. . .  Je  ne  puis  ma 
soutenir. . . 

I  s  A  A  c 
Laisses  moi  faire. . ,  Tout-à  l'heure  cela  ira  mieux. . . 

(  Il  le  fil  il  asseoir.  ) 

J  ATAL 

La  soif. . .  La  faim. . .  Je  puis  nspirer  à  peine. . . 

s  A  n  A 

Balahac,  secourez  à  l'instant  cet  infortuné;  vous,  Rubnès,  ne 
perdez  pas  de  vue  nos  sentinelles  qui  veillent  au  dehors. 
(  Au  nom  de  Bahhac ,  Jatal  a  fait  un  mouvement  de  j'oie  tn  le 
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regardant.  Sam  va  près  de  sunfds.Isaac,  a  genoux ,  s  est  fait 
apporter  les  Jeudles  cCiin  baume  salutaire  y  il  en  enveloppe  les 
pieds  du  peifide  Obzed.  Sara  voit  avec  plaisir  les  vertus  nais- 
santes de  sonjlls.  ) 
(  Balahac  revient  de  Vautre  coté ,  et  donne  à  boire  a  Jatal.  ) 
J  A  T  A  L ,  bus. 
On  le  nomme  Balahac  i* 

B A  LA  H  AC 

Oui. 

JATAL 

Parle  bas. . .  Connaîs-tn  cet  anneau  ? 

(  Il  Lui  montre  la  bague  <ÏAgaT.  ) 

BALAHAC,  bas. 
C'est  celui  d'Agar... 

J  ATA  L 

Nous  sommes  ses  émissaires. . . 

BALAHAC,  étonne. 
Vous  ! 

JATAL 

Peut-elle  toujours  compter  sur  toi  ? 

B  À  r,  A  H  A  c  .   avec  joie. 
Toujours. 

J  A  T  A  L 

Le  Pharaon  s'avance  clan?  l'ombre. 

BALAHAC,  avec  plaisir. 
Le  Pharaon  ! 

JATAL 

Il  faudrait  lui  livrer  une  porte  du  camp. 

BALAHAC 

Une  troupe  qui  m'est  dévoue'e  garde  celle  par  où  vong  êtes  entrés. 

JATAL 

O  bonheur  ! 

BALAHAC 

Tout  ira  bien. . . 

R  u  B  N  È  s ,  se  retournant  vivement. 
Que  dis-tu  donc,  Balahac  ? 

BALAHAC 

Je  disais  que  maintenant  ce  malheureux  va  bien. 

1  s  A  A  c  ,  montrant  Obzed. 
Celui-ci  paraît  un  peu  moins  souffrant. 

s  AR-A 

Enfant  généreux,  ton  noble  cœur  sera  digne  de  commander  u» 
jour,  puisqu'il  éprouve  déjà  du  plaisir  à  «oulagçr  le  malhenr. 
f  La  nuit  est  devenue  obscure  y  Balahac  sort  sans  être  vu.  ) 

SCRNE  XIV. 

Les  Précédens ,  excepté   BALAHAC. 
(  Obzed  et  Jatal  tombent  aux  pieds  d^lsaac  et  de  Sara, 
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J  A.T  AL 

Ferame  du  soheick  des  Hébreux,  bientôt  tu  recevras  le  prix  des 
fouik  touchdns  que  tu  nous  as  prodigues. 

O  B  Z  h.  1) 

Oui ,  la  gloire  et  la  forlune  te  récompenseront. 
(  Dam  ce  moinetil  on  enterui  un  tumulte  affreux  y  Rubnès  court  vert 
le  fond,  en  criant  aux  armes  ,  nous  sommes  trahis  j  Jalal  saisit 
Sara,  Obzed  relient  Isaac. 

SCENE  XV. 

Les  Précédens ,  B  A  L  A  H  A  C  ,  Egyptiens. 

(  Les  instruniens  de  guerre  font  retentir  les  aij's  et  le  tumulte  r»* 
double.) 

(  Mouvement  général  et  rapide  des  Hébreux  pour  se  mettre  en  <fe- 
fense ;  lei  femmes  et  les  enftins  restent  au  nutieu  d'eux,  en  fènant 
les  mouvemens  dt  Rubnès  gui  combat  pour  sauver  Saro.  C  est  à 
cet  instant  que  Balahac  introduit  les  Egyptiens  en  Les  encouru' 
géant  au  carnage.  ) 

SCENE   XVI. 

Les  Précédens,  le  PHARAON,   AMÉNOPHIS,  AGAR; 

ISMAEL. 

(  Mêlée  générale ,  malstré  les  ejforts  de  Rubnh ,  Sara  est  livrée  au 
Pharaon  ;  il  la  p'-end  dans  ses  bras;  Rubn  s  veut  la  lui  arracher^ 
Balahac  se  met  entre  eux  et  combat  le  serviteur  fidèle;  le  Pha- 
raon entraîne  sa  victime.  ) 

SCENE   XVH. 

Les  Précédens,  excepté  SARA  et  le  PHARAON. 

(  ï  s  A  A  c  veut  s'échapper  en  criant.  ) 
Ma  mère!  ma  mère  ! 

(  s  A  n  A  ,  déjà  éloieçnée,  lui  a  répondu  par  ce  cri  déchirant .  ) 
Mon  Ois!  nioo  fils  ! 

(  jATATi  retient  l'enfant.) 
(  Le  combat  déviant  plus  acharné;  les  guerriers  Héhrtsux  font  un 
cercle  aiUnur  de  leurs  femmes  et  da  leurs  enfans  -  ils  présentera 
leurs  armes  endekors.  Les  Egyptiens  osent  à  peine  attaquer  t« 
bataillon  sacre;  ils  l'entourent ,  et  la  mélee  devenant  plus  serrée, 
tous  les  combattans  disparaissent  en  musse.  ) 

Abraham.  * 
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SCENE  XVIII. 


^ 


JATAL,  ACAR,  AMEN  OPHIS,  RUBISÈS,  BALAHAC, 

Chefs  Hébreux  et  Egyptiens. 
(  Dca  combats  particuliers  sonl  engagés  ;  on  s'attafjfiie  corps  à  corps. 
uégarscjjorre  (C enlever  il  Ruùiiès  f  étendard  sacré.  ) 

SCENE  XIX. 

Les  Pi  écédens  ,  A  B  U  A  H  A  M  ,  troupe  des  deux  partis. 
(    Abraham  se  montre  /  h  sa  vue  les  Hébreux  se  rallient;  les  Egyp^ 
tiens  se  forment  en  bataille  (Cun  autre  côté  y  Agar  est  a  leur  tête  ,• 
Abraham  culbute  tout  ce  qui  s  oppose  a  son  passage.  ) 

Jsmaè'l,  le  fera  la  main ,  poursuit  son  frère.  Isaac  tombe  à  genoux; 
,  il  demande  grâce  ;  If  s  Egyptiens  eut  mis  le  feu  aux  tentes  ;  Le  camp 
est  embrasé  ;  en  vain  Isaac  supplie  pour  détourner  le  coup  dont 
son  frère  le  menace;  le  féroce  Isniaél  va  frapper.  ) 

SCENE  XX. 

Les  Précédens  ,  ABRAHAM. 
'  {^  Combats  au  fend.  ^ 

(  La  mêlée  a  continué  dans  le  fond,  Abraham  s'élance  vers  son  fils 
en  s' écriant  :  Arrête ^  enfant  maudit.  A  la  voix  de   son  père, 
Jsmaél  lai'se  échapper  son  glaire;  il  recule  épouvante',  et  s'en- 
fuit vers  sa  mère.  ) 

SCENE  XXI. 

Les  Précédons ,  AGAR,  PHARAON,  AMÉNOPHIS, 
RUBNÉS,  BALAHAC,  OBZED,  JATAL,  femmes 
des  deux  partis  Tous  les  Guerriers. 

(  ^gar  reçoit  son  fils  évanoui;  elle  est  alors  sur  le  premier  plan , 
au  bas  de  la  montagne;  les  Egyptiens,  en  avant  d'elle ,  arrêtent 
avec- leurs  lances  les  Hébreux  fatigués  et  vaincus.  En  même  tems, 
sur  le  sommet  du  mont,  parait  Balahac  servant  de  guide  aux 
Egvptiem.  Sara  est  retenue  par  cetraitre;  elle  cherche  a  s'échapper 
pour  rejoindre  son  époux  et  son  fils.  Le  Pharaonla  suit  (i  la  tête 
de  ses  gardss  ;  ^ménophis  et  d'autres  chefs ,  le  glaive  a  la 
main ,  sont  sur  le  devant,  et  contiennent  les  femmes  a  genoux  et 
renversées  y  a  la  vue  de  Sara,  j^braJiam  a  voulu  s'élancer  pour 
la  délivre/  ,  mais  il  a  été  retenu  par  les  deux  Bedaoui,  qui  lui 
présentent  le  fer  de  leurs  lances.  Isaac,  a  genoux  ,  verse  des 
larmes  et  tend  les  bras  vers  sa  mère. 

Fin  du   second  acte» 


ACTE  III. 


Le  T7iédlr€  représente  une  avenue  de  sphinx  et  cT  obélisque  s 
qui  conduit  au  temple  d"  Isis  que  l'on  i^oit  dans  le  fond.  Au 
milieu  du  temple  est  la  statue  de  la  déesse.   A  droite  ,  un 
trône. 


SCENE  PREMIERE. 


LE  PHARAON,  AGAR,  ISMAEL,  AMÉNO  PHIS, 

Egyptiens. 

Agnr  et  Imutl  sont  ricJiemenl  habillés.  Les  officiers  portent  des 
trophées  enlevés  aux  Hébreiuc.  Aux  ordres  du  Pliaraon  ,  le  s 
officiers  déposent  les  trophées  dans  le  temple. 

L  F.     PHARAON' 

Puissante  Isis  !  déesse  de  l'Egypte ,  reçois  ces  trophés  de  la  vic- 
toire que  nous  devons  à  ta  protection  ,  ei  que  nos  actions  de  grâces 
«'élèvent  vers  le  trône  où  tu  régnes  sur  toute  la  nature.  (//  revien  t 
près  d'Agar.')  Princesse  !  vos  ennemis  sont  terrassés,  votre  fils  est 
décoré  de  la  pourpre  ;  votre  rang,  vos  honneurs,  vous  soa 
rendus  :  Votre  âme  esb-elle  enfin  satisfaite  ? 

A  G  A  H 

Souverain  de  l'Egypte,  je  suis  mère  [montrant  Jsmaél.)  et  voilà 
ma  réponse.  [Elle  embrasse  sonjils.) 

1  s  M  A  E  L. 

Pourquoi  donc  un  sombre  nuage  obscurcit-il  encore  ce  front 
paré  du  diadème  ? 

A  c  A  n  ,  bas. 

Ton  frère ,  ton  odieux  rival  exis^te. . . .  Abraham  n'est  point  en- 
core à  mes  pieds ,  et  tu  me  le  demandes  ! 

1.  E    P  A  H  A  K  A  G  N 

En  servant  vos  projets,  madame,   j'ai  trouvé  ma  rérompens*. 
Sara  est  en  mon  pouvoir. 

AGAR,  avec  perfidie. 
Oui ,  mais  vous  n'avez  pas  encore  subjugué  ôou.  cœui. 

LE    p H  An AON 

Mon  amour  saura  la  toucher. 

AGAR 

Ce  coeur  est  fier  ,    il  est  vindicatif. 

LE    p  II  A  A  A  O  N 

Elle  pardonnera,  si  elle  devient  sensible. 
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A  G  A  R 

Ne  voua  en  flattez  pas,  prince j  Abraham  ,  seul.  .V 

LE    PHARAOM. 

Ah  !  ce  nom  détesté  me  rend  toute  ma  jalousie! 

AG  A  K 

Sara  est  voire  captive,  vous  l'.iimez. .  .elle  doit  se  taire  et  cède» 
à  vos  lois. 

I.  E     PHARAON 

Oui .  si  ie  n'obtiens  son  aveu  des  prières  de  l'amant ,  je  la  for- 
cerai bien  d'obéir  à  la  volonté  du  maître.  . .  mais  je  saurai ,  Je 
l'espère,  mériter  mon  bonheur;  il  en  sera  plus  doux,  et  c'est  à 
vous,  Agar ,  que  je  le  devrai. 

A  G  A  R 

A  moi ,  seigneur? 

LE    PHARAON 

Oui,  princesse,  je  vais  faire  conduire  celle  que  j'aime  en  cet 
lieux ',  avant  que  je  paraisse  à  set*  regards,  disposer  son  cœur  à 
écouter  le  langage  du  mien  ;  quVlIe  consente  à  s'unir  à  moi ,  et 
je  lui  rendrai  son  fils.  (  (  à  Âménophis.  )  Aménophis,  sni\ez-mol 
dans  mon  palais;  vous  y  recevrex  mes  ordres  pour  là  fête  que  je 
vais  ofF  ir  à  ma  bien  aimée.*(/4  A^ar  'S  vous  ,  madame,  songez  que 
je  rpmpts  à  vos  soins  la  félicité  de  ma  vie,  et  que  la  recconnaissance 
ué  votre  roi  n'aura  plu?  de  bornes. 

(  //  sort  a^ec  toute  sa  suite ,  Ismaél  Vaccompa^e. 

SCENE  II. 

AGAR,  seule. 

Quelle  situation  étrange  !  moi ,  chargée  d'offrir  wb«  couronne 
à  cette  femme  que  je  déteste  !  de  la  solliciter  pour  qu'elle  daigna 
accepter  la  gloiie  et  le  bonheur  !  de  ra'humilier  devant  une  rivale 
«dieusedont  je  voudrais  percer  le  sein  \.  . .  Pharaon  ,  ne  l'espère 
pas  ;  toute-  les  richesses  de  ton  empire  pourraient  elles  payer  u« 
tel  effort?  quedis^^je,  si  je  brave  les  ordres  de  ce  despote  orgueil- 
leux, que  deviendra  i^on  fils?  que  deviendrai-je  m'i-même  ?  il 
faut  céder.  . .  offrons  à  ma  rivale  les  dons  brillaosque  lui  destine 
Je  souv  rain  d'Egypte  ;  mais  tout-à-la-fois,  sachons  porter  à  son 
coeur  les  coups  les  plus  sensibles  {regardant  au  fond.)  Elle  s'avance: 
sa  démarche  est  inceraine  ,  elle  est  plongée  dans  la  douleur  la 
plus  profonde.  Ah  !  du  moins,  j'aurai  joui  un  instant  des  larmes 
que  jeJui  fais  répandre! 

SCE'SrE  III. 

SARA,  AGAR, 

(  Sara  examinant  ce  quiFentoure  ,  avec  inquiétude ,  s'avance  sani 
apercevoir  ^gar  ,•  ses  yeux  baignés  de  pleurs  s'élèvent  vers  h 
eiel.) 


s^  n  A 

Pourquoi  oî'a-t-on  conduite  avec  tant  de  mystère  aux  portes  de 
ce  palais  ,  près  de  ce  temple  consacré  à  îl'idolâtrie?  Qu'exige- 
t-on  de  l'infortunée  Sara?  et  quel  noaveau  malheur  puis-je  re- 
douter encore,  quand  je  suis  séparée  de  mon  époux  et  de  mon 
£U  ? 

A  G  A  R  ,  5^  composant. 
Vous  n'aver  rien  à  craindre  ,  Sara. 

SARA,  avec  effroi. 
O  ciel  1  Agar  dans  ces  lieux  ! 

A   G  A  R 

Ne  suis-je  point  dans  le  pal  lis  de  mes  pères  î 

SARA. 

La  présence  de  ma  plus  cruelle  ennemie  mandait  à  mon  in- 
fotune  ! 

AGAR 

Je  ne  viens  vous  apporter  que  des  paroles  de  consolation. 

SARA 


Que  voulez-vous  ? 

Votre  bonheur. 

AGAR 

Vous? 

0ARA 

Votre  gloire. 

AGAR 

SARA 

Ta  bouche  parle  de  bienfaits,  et  je  vois  la  haine  dans  tes  jeux. 

AGAR 

Je  devais  haïr  l'épouse  d'Abraham ,  maintenant ,  je  dois  servir 
la  reine  d'Lgypte. 

•  arA 
Quel  langage  ? 

AGAR 

C'est  celui  de  la  vérité. 

SARA 

Pourquoi  joindre  l'ironie  à  l'insulte  ? 

AGAR 

Que  vous  itîger  mal  les  véritables  sentimens  de  mon  ccenr  î  Sa- 
rheô  qtip  le  Fna-aon  lui-même,  m'a  rhargée  de  vous  offrir  soa 
c«ur,  et  de  mettre  à  vos  pieds  le  sceptre  de  l'E/gpte. 

s  A  F  A 

Tout  brillant  que  soit  cet  homnage ,  vous  n'avez  jamais  cru  qu« 
Sara  pourrait  l'accepter  î 

agAr 
Quoi  !  vous  pensez.  . 

SARA 

T^Oii ,  non  I  vous  n'av«z  X*^  imagine  qu'un  tr6ne  eût  «Mez  de 
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prix  à  mes  yeux,  pour  me  faire  oublier  que  je  euis  épouse  ,  que  je 
8uia  mère. 

A  G  A  n 
Vous  ignorez  encorp  qu'un  aveugle  destin  a  frappé. . . 

SARA,   égarée. 
Qui .''...  mon  époux?...  mon  fils  r 

agar 
Ils  ont  cessé  de  vivre.   La  renoniraée  a  publié  leur  mort  dans  !• 
camp  des  Egyptiens. 

SARA,  revenant  à  elle. 
On  t'a  trompée  ,  ou  tu  veux  me  tromper  toi-même. 

A  CAR 

Moi ,  vous  tromper  ! 

SARA 

De  trop  belles  destinées  sont  promises  aux  descendans  des  pa- 
triarches. 

AG  AR 

Abraham.. . . 

SARA 

Existe  encore  pour  m' aimer ,  pour  te  punir. 

AG  AR. 

C'en  est  trop...  si  tu  persistes  à  rejeter  les  offres  de  ton  roi,  trem- 
ble d'avoir  ofFen.eé  la  mère  du  chef  des  Hébreux  ,  du  protégé  de 
Pharaon  ,  d'Ismael. .  .Oui,  si  tu  refuses  de  commander  ici,  tu  n'es 
plus  aux  yeux  de  tous  qu'une  esclave  rebelle  que  ma  haine  va  pour- 
suivre sans  relâche. 

SARA 

Pourquoi  me  persécuter?  je  ne  fus  jamais  barbare  envers  toi. 

AGAR 

Tu  déchiras  mon  cœur  d'une  manière  bien  plus  perfide. 

SARA 

Agar ,  je  te  pardonnai  toujours  tes  offenses,  je  les  pardonne 
encore. 

AGAR,  avec  mépris. 
Pardonner  !  quitte  cet  orgueilleux  langage  *,  tu  n'es  plus  sous  la 
tente  de  ton  époux  ;  ce  ne  sont  plus  tes  serviteurs  qui  t'entourent. 

Sara 
Hélas  !  je  ne  le  vois  que  trop. 

AGAR 

Cette  puissance  passée,  lu  peux  la  recouver  encore. . .  dis  ua 
seul  mot  ;  ton  prince  est  à  te»  genoux  ,  et  lu  règnes. 

SARA 

Il  peut  disposer  de  ma  vie,  de  mon  cœur ,  jamais. 

AGAR 

Réfléchis  aux  malheurs  affreux  qui  te  menacent. 

SARA 

Je  ne  puis  être  aussi  malheureuse  que  toi ,  mon  cœur  est  paisi- 
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ble ,  je  ne  hai?  personne.  (  On  entend  une  musique  mélodieuse.  ) 
Qu'entends-je  ? 

A6  AK 

C'est  le  signal  de  la  fête  pour  ton  hyménée. 

SARA 

Une  fête  î  Ah!  par  pitié,  ordonne  à  tes  esclayes  de  s'éloigner, 
de  me  laisser  à  ma  douleur  profonde. 

A  G  A  R 

Te5  prières  sont  vaines ,  je  vais  faire  connaître  an  puissant  Pha- 
raon les  obstacles  que  tu  opposes  à  sa  volonté  suprême  ;  sa  pré- 
sence obtiendra  sans  doute  ce  que  tu  viens  de  me  refuser  ;  quelque 
soit  ta  réponse ,  elle  deviendra  le  signal  de  ton  bonheur,  ou  de 
ton  supplice.  {Elle  sort.) 

SCENE  IV. 

SARA,  Esclaves  des  deux  sexes,  Ethiopiens. 

SARA 

Avec  quelle    cruauté   elle  déchire    mon  cœur!   on  vient!..  . 
fuyons  1 

(  Sara  veut  se  retirer,  fies  grouppes  d'enclaves  et  de  senu'teurs,  élé- 
gamment vt^lHs  viennent  s'' opposer  à  son  départ ,  et  offrent  devant 
elle  des  tableaujc  gracieux  :  ds  cherchent  à  fixer  son  attention 
par  des  danses  variées  ,  et  accompagnées  par  une  musique  har~ 
monieuse.  Sara,  enchaînée  avec  des  guirlandes  de Jleurs ,  çsl 
conduite  sur  le  trône ,,  on  ty  retient  malgré  elle.') 

SARA 

Venez-vous  insulter  à  ma  douleur?  laissez- moi,  laissez-moi. 

(^Les  danses  et  la  musique  recommencent  y  Sara  paraît  insensible  aux 
divers  lablcauT  r>oluptucux  qui  lui  sont  présentés ^  fatiguée ,  h  la 
fin ,  de  la  continuité  de  ses  liommagc^,  elle  veut  fuir:  de  nouveaux 
eiclai^es  se  présentent  :  iU  forment  un  grouppe  plus  brillant  et 
plm  nombreux.  Les  esclaves  sont  prosterné:^  ^  des  seigneurs  et  des 
dames,  envoyés  par  le  roi,  offrent  à  Sara  la  couronne  ,  le 
sceptre  et  le  manteau  royal.  Tout  le  fond  se  trouve  garni  de 
guerriers  qui  inclinent  leurs  armes  avec  respect.  ) 
[Sara  parait  étonnée  ) 

SCENE   V. 

Les  Précédens,   LE   PHARAON,  AMÉiSOPHlS. 

(  I.e  grouppe  s'ouvre  et  laisse  voir  le  Pharaon  couvttt  des  habits 

royaux.) 
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SARA 

Que  roi»  je  ? 

LB  PHARAON  s" approchant  d elle  cvcc  honte, 

^e  souverain  de  l'Egypte  ,  le  maître  du  plus  puissant  empire  da 
monde,  prosterné  aux  pieds  de  celle  qu'il  adore,  et  la  suppliant 
d'accepter  sa  couronne  et  son  cœur. 

8  ARA 

Prince,  Tou»  oubliez  que  c'est  à  l'épouse  d'Abraham  que  vous 
parlez. 

LE     PHARAON 

Ce  titre  n'app.irtient  qu'à  la  princesse  -Agari  *e8  droits  sont 
sacrés  ,  et  j'ai  juré  de  les  «outenir. 

fi  A  R  A  ,  avec  une  douce  émotion. 
Abraham  n'a  donc  point  ce-^sé  d'exister? 

r,  E    PHAliAON 

Enveloppé  par  les  miens,  il  e^t  mon  prisonnier  :  j'avais  juré  de 
punir  ses  insultes,  en  fais  rt  tomber  sa  tèt';  j'ai  cédé  aux  solli- 
citations de  sa  légitime  campagne:  niai>  rette  giâre,  ie'  puis 
la  révoquer ,  et  c'est  vous ,  bara ,  voua-même  qui  prononcerez  sur 
le  sort  d'Abraham  et  d'isaac. 

SARA 

De  mon  fils  !    ■ 

I.  B    PHAr.  AOIf 

11  deviendra  le  mien,  il  régnera  sur  les  vastes  provinces  de  l'E- 
thiopie 

SARA,  avec  dignité. 
II  régnera  sur  le  peuple  de  Dieu. 

LE    PHARAON 

L'héritage  d'Abraham  appartient  à  Ismaiil. 

SARA 

Pharaon,  le  maître  des  rois  de  la  tf'rre,  le  tien,  a  dès  long- 
temps prononcé  sur  le  sort  de  la  postérité  du  patriarche-,  tu  ne  peux 
changer  son  arrêt. 

LE    PH  AR  A  o  y 

Oublie  des  prodiges  chimériques  ,  icoute-moi ,  Sara  :  le  sort 
de  ton  lils,  d'Abraham,  et  de  tous  les  Hébreux  que  les  lances 
de  mes  guerriers  ont  épargnés,  dépend  désormais  de  toi  seule  : 
enveloppés  de  tous  côtes  par  mes  vaillantes  cohortes,  ils  ne  peuvent 
échappera  l'esclavage,  a  la  mort;  tu  seras  leur  libératrice..* 
viens  au  pied  des  autels  de  la  puissante  déesse  que  nous  ado- 
rons; sois  mon  épouse,  accepte  le  trône  d'Egypie  ,  et  ie  bonheur 
de  ceux  que  tu  chéris  est  à  jamais  assuré. 

Sara,  avec  valme , 
Je  resterai  fidèle  à  mes   premiers  sermens. 

r.  K    P  H  A  I\  A  o  .'V 

Tu  veux  donc  me  réduire  au  désespoir  ? 

SAHA 

Je  veux  ne  pas  être  parjure. 
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LE    F  H  ARAOSr 

Abraham  a  rompu  lui-même  les  liens  qui  vous  unissaient...  suis- 
moi...  viens,  viens  à  l'autel  recevoir  mon  cœur  et  ma  main. 

Sara. 

Dieu  de  mon  époux  !  toi  seul  tu  peux  me   protéger!   (elle  se 

meta  fçenoux.)  Je  t'implore! . ..  vois  mes  dangers,   mes  larmes, 

frappe  l'impie,  et  quêta  loi  sainte  triomphe  des  id  les. 

(  Le  Pharaon  i'cut  l'entraîner  à  VauteL.    Un  bruit  horrible  jett» 

l'épouvante  dans  famé  du  Pharaon.) 

SCENE   VI. 

Les  Précédens,    A  G  A  R,   I S  M  A  E  L. 
(  Agar  et  Ismaël  accourent  dans  le  plus  grand  effroi.) 

A  (t  a  R 

Les  Hébreux  ont  pénétré  dans  nos  murs;  ils  attaquent  nos  rem- 
parts :  la  renommée  proclame  partout  qu'Abraham  a  promis  à 
Dieu  un  grand  harrifire,  depu  s  cet  instant,  une  puissance  surna- 
turelle semble  diriger  se?  armes. 

LP    PHARAON 

Les  bataillons  qui  entouraient  nos  ennemis  ? 

agar 


Sont  dispersés. 
Mes  soldats? 
En  fuite. 


L  E    PHARAON 
AGAR 


LE   PHARAO» 

Je  vais  les  rallier,  marcher  à  leur  tète,  et  si  la  victoire  a  ba- 
lancé un  instant ,  ma  présence  la  rappelera  sous  mes  étendards. 
Isniaél,  suivez-moi.  Vous,  madame,  veillez  sur  des  jours  biea 
précieux  à  vo're  souverain. 

(//  désigne  Sara,  met  tépée  a  la  main  et  sort  à  la  létè  des  guerriers 
et  suivi  par  Ismatl.  On  entend  le  sonde  la  trompette  sacrée  de» 
Hébreux.  Le  bruit  continue  toujours  en  augmentant  par  degrés.) 
(  La  scène  s'obscurcit.) 

SCENE  vn. 

AGAR,  SARA. 

{Sara  a  genouœ ,  laisse  lire  sur  sa  figure  lespérance  et  la  joie.) 
(Agar  f  examine  avec  une  fureur  concentrée.  Le  son  delà  trom- 
pette sacrée  se  fait  entendre  par  intervalle.) 

AG  AK 

Qui!  moi  je  veillerais  sur  les  jours  dune  rivale  odieuse!  Ahl 
plutôt,  n'écoutons  que  ma  rage  !  (  elU'tir»  iOn  poignard,) 

Abraham.  F 
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SARA,  se  relevant, 
Agar,  qu'allez-vous  faire? 

A  G  AR 

Laver  malionte  Jans  ton  sang! 

SARA 

Ce  crime  affreux!... 

A  G  A  R 

Peut  seul  assouvir  ma  vengeance. 
(  Elle  lève  son  poignard  ;  elle  entraîne  Sara  et  veut  la  frapper.") 
(^On  entend  une  er^olosion  souterraine.  La  statue  dlsis  tombe  bri- 
sée, la  terre  s  est  ouverte,  il  en  sort  des  guerriers  hébreux.) 

SCENE    VIII. 

Le»  Précédens,  ABRAHAM,  RUBNÈS,  Egyptiens,  Hébreux.- 

{Abraham  s'élance.  ) 
(  Sara  court  dans  les  bras  de  son  époux  quelle-presse  sur  son  coeur.') 
(  Abraham  victorieux ,   emmène  Sara.) 

SCENE   IX. 

Les  Précédens,  excepté  ABRAHAM  et  SARA. 

(  Agar,  Jurieuse ,  se  précipite  dans  la   mêlée.   Plusieurs  combats 
particuliers  s'engagent  sur  divers  points.  Les  Egyptiens  sont  vain- 
cus par  les  Hébreux.  Balahac  est  tué  par  Ridfnès.") 
(  Agar^  blessée  â  mort,  tombe  sur  les  débris  de  la  statue  d'Isis.) 

SCENE    X. 

Les  Précédens,  ISMAEL,  AMÉNOPHIS,  EGYPTIENS. 

(Son  fils  accourt  auprès  délie ^  il  cherche  a  la  soulever,  à  lui 
rendre  la  vie.  Les  femmes  ,  les  esclaves  consternés  sont  grouppés 
autour  deux.  ) 

AGAR 
La  mort  est  dans  mon  sein  !...  Ah!  pour  augmenter  l'horreur  de 
ce  moment  terrible  ,  faut-il  que  mes  derniers  regards   voient  ma 
rivale  triomphante! 

ismael 
O  ma  mère  !  que  ne  puis-je  mourir  avec  toi!     n 

AGAR 

Non  .  non,  tes  destinées  ne  sont  pas  accomplies.  .  .  tu  vivras, 
Ismael,  pour  la  haine  et  pour  la  vengeance...  mes  paupières 
•'appesantissent. , .  la  lumière  du  jour  a  disparu. . .  la  douleur... 
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le  désespoir. . .  Dieul  Tabîme  s'ouvre  sous  mes  pas»!, . .  éternelle 
justice!  pardonne  .  .  .  pardonne!  (  £//e  tombe.') 

(Ismadl  veut  courir  vers  sa  înère.  Toul-a-coup,  l'ange  des  ténèbres 
s'élève  derrière  Agar^  il  est  porté  sur  un  nuage  blafard  et  san- 
glant ,•  il  tient  dans  ses  mains  la  faulv  menaçante  de  la  mort. 
Le  feu  du  ciel  tombe  :  la  terre  entrouverte  vomit  des  iorrens  de 
flammes  :  Àgar  s'engloutit  avec  Fange.  Isma'él ,  soutenu  par 
ÂnienophiSy  tombe  «ccablé ,  et  les  Egyptiens  reculent  épouvantés.) 

Fin  dit  troisième  Acte. 


ACTE  IV. 

Le  Théâtre  représente  la  tente  d'Abraham, 


SCENE  PREMIERE. 

SARA,  Enfans,  femmes,  esclaves. 

(  Sara  est  assise    au  milieu  de  ses  esclaves  qui  portent  d«s 
bâtons  pastoraux  avec  des  guirlandes  de  fleurs.  Elle  est 
entourée  par  les  enfans  qui  lui  offrent  des  corbeilles  pleines 
de  fleurs  et  des  fruits.  ) 

SÀRA. 

Jeunes  filles  consacrées  au  culte  saint,  mon  cœur  ému  ,  accepte 
avec  plaisir  vos  hommages  et  l'expression  de  votre  fidèle  attache- 
ment. J'ai  reçu  l'invitation  de  mon  époux,  de  tout  ordmner 
pour  une  fête  auguste  et  solemnelle;  elle  d'  it  éterniser  la  mémoire 
du  prodige  éclatant  qui  m'a  rendue  à  la  tendre.«se  de  ma  famille, 
en  me  délivrant  de  l'esclavage.  Tandis  que  ncs  s»r\icui>  pré- 
parent le  sacrifice,  allez  cueillir  les  fleurs  qui  doivent  parer  l'autel. 
Bientôt  je  serai  près  <'e  v»iis  pour  diriger  nv  i-ménie  votre  zèle. 
{Les Jeunes  filles  saluent  avec  tesiject  et  sortent.) 

SCENE  11. 

SARA,    seule. 
(  Elle  est  dans  une  rêverie  profonde.) 
Le  »ang  a  cessé  de  couler.  Nos  guerriers  sont  vainqueurs,  mon 
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fila  est  rendu  à  mon  amour. . .  Pourquoi  donc  au  milieu  de  la  joie 
universelle,  Abraham,  seul,  ?en)ble-t-il  éprouver  eiirore  les  at- 
teintes d'un  profiind  chagrin?  il  e^  ife  '^g  ri'fiards  de  son  épouse, 
de  son  His,  il  se  t'  fus  •  a  toutes  nos  ron.-nlation.s. .  totit-à-l'hetire, 
lorsqu'il  me  proi>aail  dans  se  bras  ,  i  ai  seuti  frémir  .^a  m^in  dans 
la  mienn»' •,  s  s  yeux  se  sont  fixés  un  instant  .'^ur  moi,  et  loin 
d'y  trouver  l'expression  de  ce  bonheur  que  ma  présence  lui  ins- 
pire, sa  vue  s'eht  détournée,  et  pour  'a  première  foi>  il  a 
repoussé  son  épouse...  je  ne  pu:8  supporter  plus  long-tems  le 
tourment  affreux  de  l'incertitude,  je  vais  trouver  Abraham, 
tomber  à  se^  pieds,  et  si  je  l'ai  offensé  sans  le  savoir,  solliciter  mon 
pardon. 

(  Elle  va  pour  sortir.  Isaac  paraît.) 

SCENE   III. 
SARA,  ISAAC. 

1  SA  AC 

Ma  mère ,  les  ieunes  filles  n'attendent  plus  que  toi  pour  terminer 
les  préparatifs  de  la  fête  -,  ell.-  sera  superbe. 

8  A  R  A ,    avec  inquiétude^ 
Mon  fils,  en  quels  lieux  as-tu  laissé  ton  père? 

1  s  A  A  c 
Auprès  des  guerr'ersqni  célèbrent  son  triomphe  avec  enthou- 
siasme. Ah!  quel  beau  jour  pour  nous! 

SARA 

.le  vais  reib'ndre  mes  jeunes  compagnes;  de  là  je  reviendrai  au- 
piès  du  patriarche,  'loi  ,  mon  fils,  ne  quitte  pas  cette  tente: 
Isaac  ,  ti  mère  t'en  supplie. 

ISAAC 

Les  piières  de  ma  mère,  sont  des  ordres. 

SARA,  l' embrassant f 
Adieu ,  cher  enfant. 

(  J'/Ve  fiort  en  regardant  son  fils  dont  elle  a  peine  à  détacher  ses 

regards.) 

SCENE  IV. 

ISAAC,  seul , 

Le  souvenir  de  cette  btlle  journée  ne  sortira  jamais  de  ma  mé- 
moire! i'ai  retrouve  une  mère  chérie,  un  père  adoré,  pour 
rester  auprès  d'eux  toujours,  toujours!  lés  méchans  ne  nous 
tourmentetont  plus,    et  nous  serons  tous  heureux.  ;  T 


S-CEIE    V. 

ISAAC,    RUBNÈS,   deux  Serviteurs. 

(  Les  deux  esclaves  portent  des  haches,) 
I  s  A  A  c 
.Ah!  c'est  toi,  bon  Rubnès  !  où  vas-tu  avec  ce»  serviteurs  ? 

RUBNÈS 

Dans  la  foret  voisine,  suivant  l'ordre  que  je  viens  de  rerevoir 
à  l'instant  du  patriarche,  pour  y  faire  couper  le  bois  nécessaire  au 
sacrifice. 

ISA  AC 

Oh  !  que  j'aurais  de  plaisir  à  t'accorapagner,  à  choisir  moi-niema 
les  rameaux  qui  serviront  à  consumer  la  victime!...  elle  est  san» 
doute  déjà  prête? 

RUB  NES 

On  ignore  encore  quelle  est  celle  qu'Abraham  veut  offrir. 

ISAAC 

Oui,  oui,  je  sais  que  le  Seigneur  doit  la  désigner  lui-même... 
je  serai  témoin  de  ce  prodige  nouveau  ;  mon  père  me  la  promi»' 
Mais  il  vient  lui-mëmeici  :  hâtez-vous  d'obéir,  allez ,  mes  bons  amis. 

SCENE  VI. 

ISAAC,  ABRAHAM. 

Abraham,  rêveur,  s'arrête  en  voyant  sonfds  et  détourne  la  tête, 
Isaac  ! 

ISAAC,  timidement ,  en  voyant  V émotion  d'Abraham. 
Mon  père,  m'aimes-tu  toujours.'' 

ABRAHAM. 

Si  je  t'aime  ! 

ISAAC,  se  précipitant  dans  les  bras  de  son  père. 
Ah  !  ta  tendresse  suffit  à  mon  bonheur  !  .«i  je  la  perdais ,  quoique 
je  sois  bien  jeune  encore  ,  je  voudrai?  mourir. 


itg.  ABRAHAM,  avec  cffroî 


Mourir!, . . . 

ISAAC. 

Mai«  pourquoi  donc  es -tu  si  triste  lorsque  tout  le  monde  est 
dans  la  joie? 

ABRAHAM 

Cesse  de  m'interroger.  {à  part.  )  Ses  questions  me  déchirent  le 
cœur  I 

ISAAC 

Jf*  me  tairai ,  mon  père,  tout  ce  que  vous  ordonnez  est  sa- 
cré pour  moi. 

A  n  n  A  f  \  M  ,  les  larmes  aux  yeux. 
Aimable  et  trop  malheureux  enfant  ! 
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tSA  A  C 

Permets-moi  uï\^\  ouïe  demande.  Le  sacrifice  sera-t-il  bientôt 
prêt  ? 

ABUAHAM,     à  part. 

Hélas  ! 

1  s  A  A  c 

C'est  que ,  vois-tu  ,  j'ai  un  peu  d'impatience  d'être  ^eul  ici , 
tandis  que  tous  les  autres  jeunes  Hébreux  sont  occupés  ;  j'au- 
rais voulu  aider  à  tout  préparer. 

AiS  K  A  H  AM 

Toi? 

I  8  A  A  <: 

Ne  suis-ie  pas  ton  premier  esclave  ?  c'est  un  sacrifice  que  tu  va» 
offrir  au  Tout  -  Puissant ,  tu  m'as  ordonné  d'y  assister;  il  me 
tarde  de  t'obéir.  A  ma  naissance,  no  m'as-tu  pas  voué  au  Seigneur? 

A  B  n  A  H  A  M 

Oui ,  oui ,  Isaac obéisssons  à  Dieu. 

1  s  A  A  c 

Je  savais  bien  que  tu  m'approuverais.  .Te  suis  fâché  à  présent 
que  ma  mère  m'ait  dit  de  i  ester  ici. 

ABRAHAM 

Ta  mère?.  .  .  Elle  ma  fait  demander  un  entretien  particulier; 
Ta  lui  dire  que  je  suis  prêt  à  la  recevoir. 

(  Isaac  baise  la  main  de  son  père  et  sort.  ) 

SCENE     VII. 

ABRAHAM,  seul. 

Le  ciel  ne  m'a  accordé  la  victoire  qu'à  la  condition  ter- 
rible de  consommer  le  sacrifice  qu'il  m'a  commandé....  Plus 
Je  moment  approche  ,  et  plus  la  force  m'abandonne.  O  l  mon 
Dieu,  en  m'ordonnant  une  action  au-dessus  du  courage  humain  , 
accorde  -  moi  cette  énergie  surnaturelle  qui  m'est  nécessaire 
pour  l'exécuter ,  éteins  dane  mon  cœur  le  feu  brûlant  de  l'a- 
mour paternel mais  c'est  envain  que   ie  l'imp'ore!    et  le» 

souffrances  que  j'éprouve  sont  encore  augmentées  de  tontes  celles 
d'une  épouse  chérie..  .  Elle  veut  me  parler  en  (■rcret  .  .  .  qu'a-t-elle 
à  m'annoncer  ? .  .  .  son  cœur  allarmé  ,  épr  iiverait-il  le  prpf^,«enti- 
timent  du  coup  affreux  qui  va  l'accabler.  Que  dire  à  cette  mère  in- 
fortunée? comment  la  préparer  à  le  recevoir  avec  résignation? 
(i/  refrarde)  Elle  vient  !  . . .  Ma  tête  s'égare  !  .  .  .  Grand  Ùieu  !  en 
frappant  un  fils  innocent  ,  était-ce  un  père  que  tu  devais  choisir 
pour  être  l'instrument  de  tes  vengeances  ? 

SCENE  XIII. 

ABRAHAM,  S  A  R  A. 

SARA 

Je  me  rends  à  tes  ordres  ,  Abraham  ;  il  me  tardait  de  les  rece- 


voir;  je  ne  aais  quelle  inquiétude  me  faisait  tiveraent  désirer  ta 
présence. 

A  B  R  X  n  A  M 

Une  inquiétude  ! 

SARA 

El'e  est  bien  naturelle...  Depuis  notre  retour,  tu  semblés  éviter 
les  regards  de  ton  amie. 

A  B  R  A  H  A  M  «t-ec  embarras. 
les  soins  que  je  dois  à  mon  peuple.  . . . 

SARA 

Ne  t'ont  jamais  ravi  à  ma  tendresse,  et  lorsque  tu  viens  de  m'ar- 
racher  à  la  mort ,  au  deshonneur  mille  fois  plus  horrible. 
ABRAHAM,  à  part. 
Si  je  lui  disais  ce  qu'il  m'en  coûte  !. . . . 

SARA 

^  J'ai  besoin  plus  que  jamais  de  te  témoigner  mon  amour     de 
t'exprimer  ma  reconnaissance.  * 

A  B  n  A  H  A  M 
J.e  ciel  a  tout  dirigé  -,  c'est  lui  seul  qu'il  faut  remercier. 

s  A  R  A 

Potirqnoi  donc  me  défends-tu  d'assister  au  sacrifice?  Pour- 
quoi wi">  vœux  ne  pe»»vent  ils  s'unir  à  tes  prières?  aux  actions  d« 
gràres  d'au  peuple  affranchi  de  l'esclavage  ? 

A  li  P  A  H  A  M 

Ah  !  S.)faî   redoute  l'instant  où  je  te  l'apprendrai. 

SARA 

Tu  me  fai«fièmirl 

*  ABRAHAM 

m    Crain-*  de  m'interroger. 

■  s  A  R  A 

m    Explique  toi. 

'  ABRAHAM 

I     Je  ne  puis. 

y  SARA 

Abraham  ,  tu  es  mon  souverain  ,  mon  maître  ;  je  dois  respecter 
ta  volonté;  mai.^  cruel  !  Ne  suis-je  plus  ton  épouse^  la  confi- 
dente de  tes  pào^ées  les  plus  secrettes  ?  Ne  dois-je  plus  partager 
tes  chAgrins,  comme  j*ai  partacé  ton  bonheur.^ 

ABRAHAM 

Qu'exige-tu  ^ 

SARA 

Que  tu  me  rendes  dépositaire  de  tes  peines. 

AURA  tl  A  M 

C'est  par  pitié  pour  toi  que  je  veux  te  les  dérober. 

SARA 

Je  n'ar  donc  plus  le  pouvoir  de  te  oonsoler  } 

ABRAHAM. 

lafortunée  !  et  qui  te  coasolera  toi-mêia»? 
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SARA 

Quel  effrayant  mystère  !  ...  Parlez,   parlez...  Ah!  l'incertitude 
que  j'éprouve  est  plus  terrible  que  les  malheurs  les  plus  grands  ! 

ABRAHAM 

Plus  terrible  I 

s  A  R  A 

O  mon  ami,  ne  sois  pas  insensible  à  mes  larmes ,  et  si  tu  m'aimes 
encore. . . . 

ABRAHAM 

Tu  le  veux  ? 

SARA 

Je  t'en  conjure. 
ABRAHAM,  après  un  moment  d'irrésolution  et  de  combat  intérieur. 

Eh  bien!  écoute,  Sara:  (oe  modérant  un  peu)  Serviteurs  da 
Très-Haut  sur  la  terre,  lui  devant  tout,  nous  devons  tout  lui 
reporter. 

SARA,  dont  l'inquiétude  augmente  toujours. 

Sans  doute. 

ABRAHAM 

Nous  soumettre  à  sa  volonté  suprême. 

SARA 

Oui ,  parce  qu'il  ne  peut  rien  commander  que  de  juste. 

Abraham,  avec  douleur. 
Ah  !  sa  justice  est  quelque  foi*  bien  sévère  ! 

SA  UA 

N'importe,  il  faut  obéir. 

ABRAHAM,  la  regardant^ 
II  faut  obéir  ? 

SA  R  A  ,  avec  hésitation. 
Oui  ,  seigneur. 

ABRAHAM,  continuant  après  un  moment  de  silence. 
Pendant  cinq  années  d'hymen  ,  le  ciel  refusa  des  fils  à  noire 
tendresse. 

SARA 

Faut-il  donc  me  rappeler  ces  iustans  de  malheur  ! 

ABRAHAM 

C'est  à  Dieu  que  nous  devons  la  naissance  d'isaac. . . 

SARA 

Je  l'en  remercie  chaque  jour. 

ABRAHAM 

S'il  te  redemandait  ce  fils  bien  aimé  ? 

SARA,  avec  agitation. 
Que  veux-tu  dire  ? 

A  r.  R  A  H  A  M 

S'il  te  faisait  :  «  Sara,  j'ai  accolé  un  fils  à  tes  prières,  mai* 
Ti  tu  es  indigne  de  ce  bienfait  ;  je  le  reprends...  tu  lui  donnas  la  vie, 
»  qu'il  reçoive  de  toi  la  mort,  n 
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SARA. 

Cela  pst  impossible  /. . .  Dieu  n'exigerait  pas  un  si  cruel  effort 
d'une  mère. 

ABRAHAM 

Oserais-tu  refuser  ? 

s  A  H  A 

J'offrirais  tout  mon  sang.. .  C.lui  de  mon  fiU  ,  jamais  ! 

ABRAHAM,  à  part. 
Je  le  TO.'s,  mon  secret  doiA  mourir  dans  mon  sein. 

C  ENE  IX. 

Les   Précédens  ,  IS  A  A,C  ,  Jeunes  Filles,  Esclaves. 

1  s  A  A  c 
Mon  père ,  tout  est  prêt  pour  le  sacriFice. 

ABRAHAM,  ovic  uii  effort  pénible. 
Eh  !  bien  ,  suis-moi ,  Isaac 

SARA,  és;arée. 
Non  ,  non  ,  mon  fiU.  (e//e  V embrasse.  )  !  Il  faudra  l'arracher  de 
mes  braa. 

ABRAHAM 

Que  dites-vous,    Sara? 

SARA,  de  plus  en  plus  égarée. 
Jamais  ,  jamais,  il  ne  quittera  sa  mère  ! 

A  B  H  A   H  AM 

Songez- vous  à  ceux  qui  vous  entourent  ?  modérez  cet  empor- 
ment. 

SARA 

Au  nom  du  ciel!.. 

ABRAHAM 

Venez,  mon  fils. 

SARA 

Je  vous  suivrai  .  .  .   J'irai  partout  avec  vous, 

ABRAHAM,  d'un  ton  ffoid. 
Sara  ,  je  vous  défends  de  sortir  de  cette  tente. 

SARA 

Ne  crois  pas  me  retenir. 

ABRAHAM 

Obéissez...  et  vous  >  esclaves  ,  veillez  sur  elle  ,  vous  en  répon- 
derez  à  votre  maitre. 

SARA 

Je  te  suivrai  malfçri^  toi.  Mon  fils!  mon  fils  1 

(  Elle  saisit  Isaac  et  le  serre  dans  ses  hrat.  ) 
ABRAHAM,  les  séparant ^yec  violence. 
Obéissez,  vous  dis-je  ? 

Abraham.  ^ 
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SARA,  avec  un  cri  déchirant. 

éh  '•  barbare  ! 

{Elle fait  un  dernier  fffort,  et  tombe  évanouie  âarj»  Jet  hras 
de  aesf tînmes,  l&aac  peut  courii  vem  i>a  mè/e:  yJbraliam  le 
retient.  ) 

(  Tsaojc  hésite  encore  en  contemplant  sa  mère  évanouie  ^  mais 
un  nouvel  ordre  de  son  père,  plus  im/)€ralipenient  exprimé  j 
le  force  à  s^  éloigner.  Abraham,  sort,  entouré  de  ses  servi- 
teurs^ il  tient  son  fils  par  la  main;  les  femmes  retiennent 
Sara  du  côté  opposé;  laaaCy  en  sortant  y  ne  perd  pas  de 
vue  sa  mère.  ) 

SCÈNE  X. 

SARA,  Jeunes  Filles. 

s  A  n  A ,  revenant  ^  elle. 
Quel  fatal  «ecret  Abraham  R-t-il  voulu  nie  cacher?  Isaac  mas- 
sacré ,  tomberait  sous  le  glaive  de  son  père  !  non  ,  non  ;  un  di«u 
clément  et  juste  n'a  pu  l'ordonner.  .  .  Mes  amis  ,  venez ,  suivez  une 
mère  au  désespoir.  Je  vais  détourner  le  fer  suspendu  sur  la  tête  de 
mon  fils,  ou  périr  s'il  le  faut,  pour  désarmer  la  colère  du  Toyt- 
Puiisant.  (  Elle  sort ,  suivie  de  ses  femmes.  ) 

(  Le  Théâtre  change ,  et  représente  le  sommet  d!une  montagne  , 
qui  s'élève  à  pic  au  milieu  du  Théâtre,  en  se  découpant  sur 
Vhorison  au  milieu  de  plusieurs  masses  de  nuages.  La  mon- 
tagne est  terminée  a  son  sommet  par  un  plateau  tout-à-fait 
nud  ;  on  arrive  à  ce  plateau  par  divers  sentiers  tortueux  y 
commençant  à  Vavant-scène.  Le  sol  s'élevant  inégalement 
depuis  Vavant-scène  est  couvert  de  rocs  détachés  et  <jfe 
bruyères ,  et  présente  V image  d'une  végétation  avortée.  Sur 
le  plateau  est  un  bloc  de  granit  à  moitié  dégrossi ,  en  forme 
d'autel  ;  à  côté  est  un  petit  bûcjier.  Du  ba§  de  la  montagne  y 
on  arrive  au  site  que  représente  le  Théâtre  ,  pg,r  deux  sen- 
tiers qui  se  perdant  hors  de  la  vue  du  spectateur, 

SCÈNE  XI. 

RUBNÈS^  ^rviteurs. 

(  Au  changement,  JR.ubvJk$  et  les  serviteurs  sont  sur  le  plateau, 
occupés  à  terminer  les  préparatifs  du  sacrifice.  Des  esclaves  y 
posés  de  dislance  en  distance  y  Jvnt  passer  le  bpj^  denfflfd  eft 
mcUn  pofir  achever  le  bûcher.  ) 
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(  Huhnès^ ,  après  avoif  déposé  sur  r autel  un  large  glaive ,  or- 
donne aux  serviteurs  de  quitter  le  sor/t  -i  t  de  la  montagne. 
Us  obéissent.  Rubnès  jette  les  yeux  au  bas  de  la  montagne.) 

RU  BUES,  aux  Serviteurs. 
J'aperçois  notre  maître  j  son  Gis  est  auprès  de  lui. 

SCÈNE   XII. 
Les  Précédens  ,  A  B  R  A  H  A  M,  I  S  A  A  C. 

(  /Abraham  s^ avance  lentement  ;  il  comprime  avec  peine  U» 
diverses  émotions  de  son  âme;  Isaac  porte  le  vase  des  secri- 
fices  et  le  feu  sacré.  ) 

(  Abraliam  regarde  autour  de  lui,  et  fréfnié  en  voyant  Vàtttei 

et  le  bûcher.  ) 

ABRAHAM 

Arrêtons-nous  un  moment. 

1  s  A  A  c 
Mon  père,  pourquoi  nous  arrêter? 

A  n  RA  H  A  NC 

La  f«tigue  doit  t' accabler. 

I^S  k  AC 

En  éprouve-t-on  lorsqu'on  va  rendre  homma^  à? l'^ï'eVrtM?'' 

ABRAHAM,  4  part. 
Le  courage  m'abandonne  ! 

]  8  A  Ht 
Malgré  la  faiblesse  de'  mon  âgé,  je  sens  aujourd'hui  que  m*» 
forces  sont  doublées. 

a  u  B  N  È  s ,  à  MDrah&rn , 
Seigneur,  tout  est  préparé. 

ABRAHAM 

C'est  bien...  éloignez-vous. 

A  XI  EjiÈs  »  étonné  , 
Tous? 

A'tfR  A  H  A  >t 

Totis...  mon  fi's  senl  n  stera  aptès  de  rtioî.  Oui ,  Hubiirs,  aller, 
rassembler  les  iribn»  au  bas  de  la  montagne,  et  lorsque  la  flamme 
de  ce  bûcher  vous  annoncera  que  le  facrilice  est  con.«ommé,  vous 
viendrez  recevoir  les  cendres  précieubci  de  la  ^iclime. 

1  s  A  A  c 
Bon  Rtibnès  I  rta  rtière  est'bieti  affligée  :  va  l'a  consoler,  dia-lui 
que  je  serai  bientôt  de"TetoiTr  a\Tprès  d'ellô. 
A  UR  A  II  A  M  ,  fi  part, 
Bientôt! 

ï  s  A  A  c 

Va  ,  mon  cher  Uubnès ,  et  surtout  qu'elle  ne  verse  plus  de 
Urmes ',  après  le  sacriRce,  Dieu  et  mon  père  seront  satisfaits. 
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(^Rubnès    et  les  Hébreux    disparaissent   en  descendant  la 

nioniêe.) 

SCENE  Xlll. 

ABRAHAM,    ISAAC. 
^TsaaCy  après  le  dépari  de  Rubnès^  revient  près  d /4 h rahani.) 

1 ,  ISAAC 

Nous  voilà  seuls ,  mon  père. 

A  S^B  AHAM 

Dieu  esi  avec  nousi  V  ;  ^'    » 

I  s  A  A  c 

rs'est-il  pas  partout? 

ABRAHAM,      à  pOrt  , 

Tout!  s  les  forces  de  mon  àme  sont  épui.sées  !.,.  hâtons-nous  d'o- 
béir... je  le  .sens  à  mon  abattement...  bientôt  la  mort  m'en  ôterait 
la  poseiî'ilite  {haut,  faisant  quelques  pasyerslaTnpntugne.) 
Mon  {i!s,  allons  remplir  notre  devoir. 

Jsaac  suit  son  père  en  silence,  il  s'at^f^te  stt'le  premier  plan , 
découvrant  de  là  le  bûcher  et  l' autel i  il  regarde  autour 
de  lui  avec  étonnenient.) 

ISAAC 

Mon  pèrel...  voilà  bien  l'autel ,  le  bûcher,  le  feu  sacré  qui  doit 
l'embraser...  iMr.is  je  nu  vois  pasla.vÏQVi"^®--      •'' 

ABRAHAM 

Dieu  y  pourvoira  ^  mon  fils. 
(  Jsaac  se  tait  et  cGnlinne  de  marcher  sur  les  pas  de  son  père  : 
Abra/iam  arrive  sur  le  sommet  du  niont^  auprès  du  bûcher 
et  de  l'autel,  /iprès  un  moment  de  silence  pendant  lequel 
plusieurs  rnouvemens  annoncent  la  situation  de  son  (^me  y 
il  semble  avoir  atttinl  7i  ce  point  de  résignation  sublime  qui 
enclin Ine  les  sensations  humaines;  il  a  repris  sa  fermeté, 
son  fiant  parait  calme,  il  dépose  le  feu  sur  l  autel.) 

...  1  A  B  K  A  H  A  M 

I.'^aac  !  mnri'-fils.  . .  vonez  vous  proterner  devant  l'Eternel,  et 
demandez-lui  pardpn  pourtour  les  mortels  qui  l'ont  ofTensé. 

ISAAC,  avec  candeur. 
Oui ,  mon  père. 

(  Isaac  se  prosterne  entrele  bûcher  et  V  autel;  sa  tête  est  courbée 
avec  hiimililé  :  /Abraham  saisit  Vépèe  qui  est  sur  l'autel.  ^ 
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ABRAHAM,  à  part. 
Tu  l'exiges  !  à  mon  Dieu  ! 

(  //  détourne  la  vue  et  pa  frapper.  ) 

SCÈNE  XIV. 

Les  Précédens  ,  A  Z  A  E  L. 

(^  l'instant  où  répte  se  lève,  y4zaèi  paraît  au  milieu  cTun 
nuage  y  et  retient  le  bras  d  Abraham.  ) 

SCENE   XV. 

K  ; 

Les  Précédent ,  SARA,  RUBNES,  Jeunes  fiiles  ,  Guerriers  , 

Enfaus,  Serviteurs,  peuple  Hébreu.  ,  vus 

(  L'éclair  brille ,  le  tonnerre  gronde.  ) 

(  Li€8  Hébreux  ayant  gravi  la  montagne  de  divers  côtés ,  se 
précipitent  en  foule  sur  le  Théâtre.  Sara ,  conduite  par  Ru— 
bnès ,  accourt  par  la  montée  ;  elle  est  dans  le  plus  grand  dé~ 
sordre.  ) 

SARA,  avec  un  cri  déchirant. 
Mon  fils  î  mon  fils  !  {avec  surprise.)  Que  vois-je?.:  Dieu  puissant!.. 

(Frappée  du  tableau  t^ui  se  présente  d  ses  yeux ,  elle  se  pros- 
terne. Tous  les  Hébreux  l'imitent.  ) 

A  z  A  E  L ,  o  Abraham. 

«  Le  ciel  est  désarmé  par  ton  obéissance. 

»  De  tt-s  malhtiirs,  hiinDis  le  souvenir, 

»  El  du  lems  qui  n  est  pat ,  franchissant  la  distance  , 

9  Connais  de  tes  enfans  le  brillant  avenir. 

(  Azaél  agite  un  rameau  d'or  qu^il  tient  à  la  main.  ) 

SCENE  DEKNIFRE. 

Les  Précédens,  Anges,  Chérubins,  Archanges,  et  Personnage» 

de  la  vision. 

(  La  masse  des  nuages  s^ ouvre  au  fond,  et  laisse  apercevoir  à 
travers  une  teinte  cC  abord  vaporeuse.,  mais  qui  s'évlaircilpeu 
à  peu  ,  une  partie  de  V empire  céleste.  Leê  anges  sont  groupe 
pés  sur  des  nuages  brillans.  ) 


(  La  perspective  est  terminée  par  le  ttrhpie  de  Salomon  ^  dans 
toute  sa  splendeur.  Au  fond  du  temple  est  le  Saint  des  saints, 
autour  duquel  les  lévites  y  rangés  avec  pompe ,  offrent  un 
sacrifice,  ) 

(  Sur  le  fronton ,  on  distingue  itnjéhovali  éclatant  de  lumière, 
L.e  ciel  s  ouvre  dans  une  région  plus  élevée  ^  et  dans  un  ex— 
tréme  lointain^  laisse  voir  les  parvis  éblouissons  de  la  de- 
meure du  Maître  des  mondes.  ) 

(  A  Ventrée  de  ses  parvis ,  les  Séraphins ,  les  -trcJiangès ,  sont 
prosternés ,  et  paraissent  anéantis  par  le  rayon  de  gloire  qui 
s*en  échappe.  Aznél  indique  ce  groupe.  Abraham ,  Sara  et 
tous  les  Hébreux  humilient  leurs  fronts  devant  la  Majesté 
divine. 

(  Azaèl  pose  sa  couronne  sur  le  front  oCIsaac.  A  ce-  signal  de 
gloire ,  le  feu  céleste  descend  snr  le  bûcher ,  e4  Von  aperçoit 
au  milieu  de» flammes  Vagn^aa  sans  tache.  ) 


FIN. 
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